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L~ pache 0t la rizic~ture font part~e jes se~tc~rs

écor:or.:io.."'..;.e:: 10G pli.ls ir:portants du Surinarr.. Jepul:; pr~s 1e
;"C ar~s, la rizicul turc p2.r poldérisat icn des zones basses et

:7_n.réca0 c--.i.3eS a permi::: de mettre en valeUL' toute la bande 1:: t­
tornle ie l'o~ect du ~ays ; cette c~lture a'accro~t encore
~u~c~rJ'h...t.l. de :'açm~ :lb:l2.ficative. le secteur Le:.lie'..1ticplC
q-";"2.r.t L l'..l~ regro'..4.pel '\.i.';€ Fart ur:.e l,ê~he ir"dv..st.rielle c~­

ploitw:t les crevettes 1u plateau contlne~tal et d'autre part
:.l.LC p~cl:e artisanale traditior..nelle q~i recherche csse::.tiel­
le::le!lt les .poissor:s sur les petits fonds côtiers et ians les
marais' saumtltres. .

La rizicult~e a entrainé de~ réperc~ssicns négative~

sur le ~llie).~ Emvironr.ant : :lodifica..tions des écosyst~mes

littora~ (destruction ou isolenent des ~is, perturbations
hydrologiques) et surtout dégats causés à la fa~:~ par l'em­
ploi de certains produits cultura~x. Si la p~che crevetti~re

ne para1t pas directeI!1er:t touchée, la p~che artisanale I?n ma­
rais voit son ex~stence sérieusement menacée.

Jepuis quelques années, le Surinam essaye de mettre
en place œ:e riziculture tt10uce ". Jes mesures ont été prises,
j'a~tres sont à l'~tuie.~elques unes de~e3 recomrnandatio~s

pou.rraie~:t être déjà. a.ppliquées ja."lS la région de T':ana. pour
limiter l' irLpact des projets rizi,coles q'ü S' y développent.
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1) INTRODUCTION
==::a:-======.t._

1.1 Qbjet de la mission

Cette mission avait pour but d'enquêter et de recueillir
les informations disponibles au SUrinam sur les effets de la po1­
d~risation des marais et l'influenoe de ces aménagements sur le
milieu naturel, notamment littoral, et les resso~es vivantes.

Ce pays a été choisi car y coexistent à la fois une
rizioulture intensive depuis une vingtaine d'années et une pAche­
rie crevetti~re importante. Ce voisin de la Guyane Française pr~­

sente aussi certaines similitudes avec l'environnement de celle-ci
qui ont été encore renforcées depuis qu'un d~ve1oppement important.
de la oulture du riz a été programmé dans la ngion de Mana, dont
les marais c&tiers étaient également connus comme une nurserie
pour les orevettes pénéides.

1.2 Dfroulement de la mission
(cf. annexe A = emploi du temps)

~oéd~e d'une prise de contact fin 1984 de M. GRIES­
SINGER (IFREMER/GUYANE AQUACULTURE) avec les autorités surinamien­
nes, cette mission d'information a eu lieu du 11 au 15 F~vrier 85

et se composait de deux biologistes de l'IFREMER (MM. ABBES ,et
DINTHEER) et d'un hydrologue de l' OasTOM (M. FRITSCH).

Son organisation a ~t' prise en charge par le d~parte­

ment "Flohes" du M1nist~re de l'Agriculture, de l'Elevage, de la
Mche et de la Fortt du Surinam (MM. DEL PRADO et CHARLIÉR).• Elle
a 'té en toua points satis1'aisante e1; nous a permis de rencontrer
toua 18. intervenants sur oe d'licat prob1àme d'aménagement du
littoral.

• dirigeants d'exploitations rizicoles
(SML Wageningen, SURLAND)

• responsables de seoteurs agriooles
(districts de Coronie et Ni~kerie)

· responsables du seoteur de la pAche
(SUJUI, march~s au poisson, professionnels,
~partement "PAohe"'

... / ...
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. responsables du plan, de l'aménagement, de laeanté,
etc ..
scientifiques de divers organismes ou ministères :
pédologues, hydrologues, botanistes, entomologistes,
commission pesticides, etc ••

toue avons pu également nous rendre compte sur le ter­
rain de l'importance de la riziculture surinamienne en r.ous ren­
dant à l'ouest du pays dans les régions de ~ickerie et Coronie et
en étudiant principalement les polders de ~ageningen dont l'éten­
due (10 000 ha) et la situation en bordure d'un marais salé sont
tout-à-fait comparables aux projets concernant la zone littorale
humide à l'est de r·lana •.

1.3 Préambule

~ous les contacts que nous avons pu nouer, bien que
trop rapides, ont été chaleureux et féconds. J'autre part, nos
interlocuteurs se sont montrés vivement intéressés par notre
démarche, les problèmes que nous abordions et par les résultats
que pourra leur apporter en retour l'étude d'impact de la rizi­
culture dans la ré6ion de Mana, actuellement en cours de réalisa­
tion sur le terrain.

En effet, leurs préoccupations rejoignent les nOtres
et il nous est rapidement apparu que les responsables et les
scientifiques surinamiens sont actuellement confrontés à de sé­
rieux problèmes d'impact de la riziculture sur le milieu naturel.
Cependant, ils ne disposent d'aucune étude préliminaire à carac­
tère scientifique et de très peu de données chiffrées concernant
les effets de la poldérisation des marais et de la culture du riz.
Leurs conséquence~ ont été ou sont appréciées a posteriori et
empiriquement. Les causes en sont multiples :

- priorité donnée au développement d'une agriculture
intensive, dont le chiffre d'affaire et les rentrées de devises
qu'elle procure sont sans commune ~esure avec toute autre acti­
vité établie sur le littoral, y compris la pêche.

... / ...
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- abse~ce d'un réseau d'observations, tant sur le mi­
lieu physique que sur l'aspect bio-économique de ces activités
littorales.

- vide laissé par le départ, lors de l'indépendance en
1975 et surtout après les évènements de 1982, des responsables
cOffipétents ou ayant la connaissance des problèmes, vide qui com­
mence seulement à se combler par la mise en place de nouvelles
équipes et l'arrivée de nouveaux matériels.

C'eot pourquoi il nous sera parfois difficile d'étayer
de façon quantitative certaines observations ou conclusions
que cette mission nous aura permis de faire ou de tirer.
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2) TIA RIZICULTURE AU 3U!UNAI'l
--------------------------------------------------------

2.1 .Jéveloppement et inp1antation

La frange littorale du Surinam (figure 1) a subi une
poldérisation importante qui a permis le développement d'une
agriculture intensive dont les principales cultures sont le riz
et la banane.

Sa mise en valeur par la poldérisation a débuté dans
les années cinquante à l'ouest du pays où les Hindoustanis avaient
déjà oontré la voie en cultivant 6 000 ha de riz aux environs de
~w Nickerie. Les premières études agronomiques, qui ont été menées
après la seconde guerre mondiale, ont montré l'intérêt de cette
région plate et marécageuse pour une agriculture à grande échelle
et mécanisée, et ont préconisé la culture du riz en saison des
pluies et celle du soja ou du mais en saison sèche (espèces qui
nécessitent moins d'apport d'eau), cultures en rotation) pour un
bon repos du sol, avec des prairies où s'effectuerait un élevage
qui fournirait en viande le marché local alors déficitaire.

Jepuis ces études, la riziculture s'est largement dé­
veloppée (tableau 1) et a gagné tout le littoral surinamien. sa
superficie avoisine aujourd'hui 50 000 ha et continue toujours
à augmenter. Le système polyculture - élevage ayant été abandonné,
elle est devenue une monoculture très mécanisée tout au moins
pour les grandes exploitations.

L'existence de nombreuses petites unités familiales et
les nombreux projets en cours de réalisation rendent difficile
un état rigoureux des surfaces emblavées. Voilà quelle est, selon
les services du plan et de l'agriculture, la situation des diffé­
rents districts (tableau 2) :

- district de Nickerie = avec plus de 40 000 ha, il est,
de loin, le principal secteur rizicole du Surinam. 5 000 ha sup­
plémentaires (ECP Project) sont en cours d'équipement. Près de

. .. / ...



:------:------ ------:------s------:~---:------:------:------:-~----

1976 ~ 1977 ~ 1978 ; 1979 ~ 1980 ~ 1981 ~ 1982 ; 1983

Tableau 3 - Valeure de quelques secteurs productifs su­
rinam1 ens (azm'e 1982) - 1 fiorin (SF :1:1 4 n)

·1984 :·------:
··74 770:?

••

• ·• •
26 057 • 99 697 · 1984 •• · ·35 550 • 148 038 1984 •• •
31 028 • 121 030 1984•
43 742 · 180 945 1984•

• ·• •

SUr:tace rizioole (somme des deux cycles)
et produotion de paddy (14 %d'humidit~)
des distriots c8tiera et du SUrinam pour
quelques années de r4!érence.

PRODUCTION VALEUR
(millions SF) ·.·

Bauxite et d~r1v~s 806,0 ··Crevettes 84,2 ••
Riz 73,5

• PouJ.et (viande) 27,9 ·· ·Banane 13,6
· Huile de pal.me 7,4 ·· •· SUcre 4,2 :·· • •· • d

Tableau 2 -

Tableau 1 - Evolution de là surface oonsacrée au riz
oes derniàres ann~es au Surinam (somme des
surfaces en8emenc~ea à chacun des deux
oyclea) •

Nickerie 1er cyc
2~ cycl

Surinam 1er oyc1
2à oyole

: :::::: 1
(ha) :47 600 48 400:49 700:55 200:58 855:64 956:66 424:72 571:

· · ·• · ·DISTRICT surface (ha) : Production (t): Ann~es ··
:----~------------:------------~---I-----~-----------:-----------:· •· •

Marowijne · 67 : 250 • 1983 •· • ·Commewijne 1 366 : 3 870 1983
Suriname 1 731 : 7 742 ? ·•· saramacca · 4 997 • 15 89' 1980 ·· · • ·· Coronie · 2 918 • 12 796 1983 ·· · • ·· C 62 264 • 227 407 · ? •· Nickerie • · •

61 607 • 247 735 1984 ·• ·TOTAL SURINAM 74 770 • 301 975 1984 ·• ·
:----------------~-:-------~-------:~~--------------:--~--~-----:

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
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20 000 ha d. ris sont irrigu's à partir de la Niokerie riv1.r et
de ses atfiuents ; la r4partition de oe. 20 000 ha montre bien la
diversit4 des exploitations z d'une part SML (9 700 ha), d'autre
part 8 entreprise. pour 8 000 ha sur la N'iokerie rivier, puis 3
totalisant 700 ha sur la Maratakka rivier et l, reste en petit.s
unit's tlUll1l1al's au sud de l'v Biokerie.

- district d. Coronie m auoune ri&1~re n'.xistait dans
ce district en 1980. En 1984, 4 000 ha Y 'taient en culture sur
4 900 pr4vu.a (projet CD de 1 400 ha en tin de r4alisation).

- distriot de saramacoa m 1& riziculture oono.rne
pr~s de 4 000 ha, dont 3 000 sont le tait de grandes e%ploitations
situ',. sur la Coesevijne riv1er, à Lareco et sur la Jarikaba
Kre.k (900 ha de la Surland).

- distriot de Suriname = plus de 2 000 ha de riz se­
ront en exploitation dans ce seoteur lorsque le projet de Uitkijk
(1 400 ha) sera t.rm1n4 sur la S&ramaoca riv1er.

- di.triot d. CODlDle"ijne CI 1 400 ha environ produisent
actuelle.ent et 700 ha auppl'mentaire. devraient Itre am'n&Bés
(LOC Proj.ot).

- distriot de Marovljne CI le ri. n'est pratiquement
paa culti," dans oe distriot où la plain. alluTial. littorale est
relativement 'troite.

2.2 Production et plao' du ri' dap, l' 'oonolÛ. aur1­
PM'epne

La produotion du ris du Surinam .'e.t 'l.n, .n 1984
Il plus de 300 000 t d. paddy, ooma. noua le montre le tabl.au 2
qui regroupe 'sal.ment 1•• quantit's r4oolt'•• dan. le. districts
ootiera au oours de. d,rni~re. ann',••

... / ...
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Le riz, en vrac ou conditionné à différents stades de
traitement, alimente le marché local et certaines industries
(alimentation du bétail, brasserie, etc .. ) ou ent exporté. Les
principaux pays importateurs sont la R.F.A., la Hollande, la
France et la Belgique.

La riziculture fait partie des grands secteurs produc­
tifs surinamiens comme la bauxite et les crevettes (tableau 3).
Si ces deux dernières spéculations ne profitent guère au Surinam,
étant essentiellement aux mains de compagnies étranGères, le riz
constitue quant à lui une des rentrées majeures de devises du
pays.

L'importance de cette céréale est encore mieux située
lorsqu'on la rapporte au produit brut de l'agriculture, de l'éle­
vage et de la p~che qui s'élevait par exeople en 1982 à 262,6 mil­
lions de 3F. Elle représentait donc alors 28;~ de ce chiffre
d'affaire et 41 ;~ si on en exclue la p8che industrielle à la shrimp

On remarquera que la situation est totalement inverse
en Guyane française où le secteur crevettier (316 millions de F
en 1983) représente en valeur plus du double de toute l'agricul­
ture (153 nillions de francs) et constitue de loin la premiere
activité économique guyanaise. Il paraît essentiel d'en tenir le
plus erand compte dans le cadre des plans de développement du
secteur pricaire de ln région et dans l'aménagement du littoral,
notamment avec la politique de francisation en coUrs de la flot­
tille exploitant les crevettes pénéides.

2.3 Le polder SI';r, de l:lageningen et les techniques rizi­
coles

2.j.1 Choix du site d'étude
... '"._----------

Il ressort de la présentation précédente que le riz
est cultivé essentiellement à l'ouest du Surinam.

Cette région se prête morpholo6iquement tout-à-fait à
cette culture: plaine alluviale catière d'une dizaine de kilo­
mètres de large avec des paysages monotones traversés par des

... / ...
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Figure 2 - Situation générale du polder SM1 (représenté hachuré).
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rivières moyennes et parsemés de oarais d'eau douce à l'intérieur
et d'eau saumâtre en bordure du littoral. De plus, les sols, qui
sont peu évolués, argileux et non sulfureux, sont particulièrement
favorables à cette spéculation.

1e but de notre mission étant de nous informer sur les
effets sur le milieu naturel littoral et ses ressources vivantes
qu'ont pu entra!ner la poldérisation et notamment la mise en va­
leur par la riziculture, nous nous sommes intéressés avant tout
aux sites comparables à celui de Mana en Guyane française où les
rizières jouxtent un marais sublittoral. La bande cetière entre
l'embouchure de la Corantijn rivier (frontière avec le Guyana)
et Totness (district de Coronie) présente ces caractéristiques
(figure 2).

Cette fraction du littoral est bordée au nord par le
plus erand marais satunâtre du Surinam, le Bigi Pan. Il s'étend,
tout en s'adoucissant peu'à peu vers l'est, jusqu'à l'ouest de
Totness. Ce marais est très connu pour la richesse de sa faune
ornithologique résidente ou migratrice (hérons, aigrettes, ibis,
rapaces, canards, etc •• ). Signalons qu'il possédait en 1971 la
plus grande colonie d'ibis rouges des trois Guyanes (VERHEER,
1974). f~is il est également peuplé par bon nombre d'espèces de
poissons, dont certaines sont intensé~ent exploitées (tarpons,
loubines, muges, etc •• ) et est tenu comme l'une des principales
nurseries de la brown shrimp, Penaeus subtilise

Quelques kilocètres vers l'intérieur du pays se trou­
vent de nocbreux marécages qui ont permis le développement de la
poldérisation dans leurs parties nord. La transition naturelle
eau douce - eau saumâtre se fait progressivement comme en técoi­
gne le Bigi Pan à l'est de Nw Nickerie et à l'ouest de Totness où
il devient un marais d'eau douce où se captuxent attipas, coulans,
patagaIs, tilapias, etc •. Cependant, l'implantation de la route
reliant Paramaribo à Nickerie, qui traverse cette région parallè­
lement au ri~, a perturbé fortement cet écosystème littoral.

... / ...
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En ~ffet, conçue comme une digue, cette route a, entre
Totness et ~ageningen, co~plètement séparé les milieux dulçaqui­
cole et saumâtre, provoquant une augmentation sensible de la sa­
linité du marais situé c8té océan et un assèchement plus rapide
de celui-ci en saison sèche par manque d'apports d'eau douce,
notamment en saison des pluies. Cette augmentation de la salinité
a eu pour résultat un développement de la mangrove. Le contraste
entre les deux milieux est d'ailleurs particulièrement net de la
route puisqu'elle e st bordée au nord par des palétuviers rouges
(Rhizophora manele) et blancs (Avicennia nitida) où se perchent
de nombreux héron~, ibis rouges et aigrettes, et au sud par une
végétation dense, basse et herbacée où domine le ~oucou-moucou

(Eontrichard,ia. arb0rescens).

Ce n'est donc qu'à partir de Vageningen, où la route
s'écarte du littoral, que des rizières peuvent border directement
le Bigi Pan. Le meilleur exemple d'une telle situation est cer­
tainement le polder de la 3}ffi cais des projets rizicoles existent
aussi ou sont en cours de réalisation li. l'est de Xickerie et
bient8t à l'ouest de Totness.

2, •.3.•.~ ,;er.!is§.n1a1i2.n_d~ Jlo1A~.r_3'J;1L

"3tichting voor de Ontwikkeling van Eachinale Landbouw
in Suriname" (fondation pour le développement d'une agriculture
mécanisée surinamienne), plus prosa!quement appelée "stichting
I·:s,chinale Landbouw" puis SEL, est une ferme d'état qui a été créée
il y a 35 ans.

Chargée initia.1ement de faire des essais pour introdui­
re différentes cultures, elle se consacre aujourd'hui principale­
ment au riz depuis que le gouvernement surinacien lui a demandé
de mettre au point les techniques d lune riziculture intensive et
mécanisée en milieu tropical humide. C'est actuellement le plus
grand complexe agricole du pays ; il emploie au total 740 person­
nes.

s}~ exploite 9 700 ha pour le riz et pratique l'élevage
bovin sur 1 400 ha ; elle est dotée également d'une usine de trai­
tement et de conditionnement du riz, d'une capacité de 90 000 Tian

... / ...
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située à Wageningen et qui exporte sa production parl'intermé­
diaire de la Nickerie rivier.

Le polder rizicole ~e trouve au nord de la route Para­
maribo-Nickerie, alors que celui pour l'éle~ se trouve au
sud (figure 3). En 1980, la riziculture s'étendait sur 8 000 ha
qui ont été ~is en exploitation en trois grandes étapes. Depuis,
le polder s'est agrandi en gagnant sur les sols salés du marais
sublittoral et est directement au contact d'une végétation de
mangrove composée de palétuviers blancs (Avicennia nitida).

Cette extension sur le marais saumâtre n'a pas donné
entière satisfaction (sols salés, rendements moindres, prise de
conscience "écologique") et les projets d'accroissement sont
maintenant situés au lI.3. de 1..:ageningen mais au sud de la route
où existe un marais dulçaquicole. 1 000 ha y sont déjà en cours
d'équipement et 9 100 autres sont encore susceptibles d'8tre pol­
dérisés et mis en culture si les apports en eau douce sont réso­
lus et si la situation financière de l'entreprise le permet.

2 •.3.3 Le~ 1e.9.hnig,u!ts_d~ :ar.9.d~c1i.Q!l

a) organisation

La riziculture pratiquée à 3}'~ est intensive: les tech­
n+ques y sont hautement mécanisées et le degré d'organisation
élevé. En effet, on peut distin~~er sur le terrain :

. 4 unités de production, autonomes, composées d'un
chef d'équipe et de 25 ouvriers et renforcées de saisonniers en
période de pointe. Chaque unité est chargée de l'exploitation de
2 000 ha environ. H. KALOE, riziculteur à r:ana, .a été :responsa­
ble de l'une de ces unités avant de s'installer en Guyane.

• 1 unité de production de semences. Son direoteur est
également chargé de coordonner les actions des quatre unités pré­
cédentes et est responsable de l'aérodrome.

b) les techniques culturales

Deux récoltes sont faites chaque année sur 90 ~G des
9 700 ha.

... / ... ~
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Tableau 4 Mode d'application pendant un cycle cultural des
traitements phytosanitaires et cibles vis'es
(SML, 1971, d'après VERMEER et al).
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Tableau 5 Déroulement des op'rations culturales et lutte contre
les pestes (polder SML, 1977 t oycle reconstitu'
d'après les donn'es de GODON).
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~Nabrr~l!Ijl'e~Traitements phytosanitairesTechnique et entretien des 0 ultures p ..
: semie 1 occaeionnele

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

Préparation du sol : déchaumeuee puis:
labour, covercrop ou heree. 1

Diesémination d'app!t. empoil!lonn~s
(aldrine) contre lee rate

Mise en eau (10 cm)

Fongicide Brestan 0,25 kg/ha (feti­
nacetate • man~be) - Molluequicide
Bayluride ° 5 kg/ha (clonitralide)
contre pomacea.

Semis (120 kg/ha) puis vidange dee
parcelles.

Remise en eau (10 ~ 15 cm).

A sec, herbicide propanil (3l/ha) :
contre plantules de moro et dicotylé-:
dones adventices.

Remise en eau.

A sec, herbicide 2,4,0 amine (lI/ha)
contre dlcoty lédones.

A sec, épandage d'engrais azoté (60
Il 80 kg/ha d'urée)

Remise en eau.

Insecticide acaricide Azod rin 0,)1/
ha (monocrotophos) contrs les borers
de tige.

1
Epandage d'engrais azot~ (80 ~ 100 kgl
/ha d 'ur~e) 1

1
Insecticide Il large epectre Ambul!lh
ou Decie (d~caméthrine) contre lee :
sauterelles et autree ineectee nuisi-I
bles.

A l!Ieo, épandage d'engrail!l azot~ (80
Il 100 kg/ba d'uré.)

Inl!lecticide acarlclde Azod rin 0,31/
ha contre lee Ineeotee paraeitee de
la tige.

Aee~chem.nt progreel!li! dee parcellel!l
pour étalement de la r~colte.

Appâts empoisonnés contre lel!l rate.

R~colte (3,5 Il 4, 5 t/ha paddy).

- 3

o

"• __ ~ Si développement mouches du
riz, dozy phores, pucerons,

30 etc, Dimicron 0,75 l/ha
(phosphamidon) .

)2

• __ ~.Si développement d'algues
: Brestan.
1

45. __ ~3ilel!l soll!l le demandent,
épandage ~ la 6àme semaine
d'engraie phoephat~.

48:
•. .:... 3i pr~eence d' inl!lec tes té­

rébrante Azod rln O,31/ba.

65

85

9Okl05

120

1
1
1

Tableau 6 - Cycle cultural moyen pratiqué actuellement
sur le polder rizicole de SML.
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Chaqu. 01'01. dure approximativem.nt 120 joure.

1.r 0701. : 8.llis d. fin octobre à d'cembre,
r4oo1te d. fin t'Trier k mi-aTril.

• 2'.. o1c1. : 8eai. d. tin avril à ju111et,
r4co1t. d'&Ott à d'but octobre.

Reurquona que l'..'lioration pn'tique d.8 8emences
a peJ:Il18 4. diMinuer 1& d11%"4. du 07c1., 1& f&1AZlt paa.er d.
145 joun k 115 j. aujoud 'hui pour 1•• meilleure. YUi4t's et
J.a1a.ant &iD8i deux lIOi. aupp14menta1%"e. pour 1. travail du .01.

On peut cl1.t1Dgu8r pour chaqu. .aison troi8 srand••phaa.. tui aont le 80.18, l' entreti.n d. 1& cultur. .t la r4oo1t ••
Vu l' imporiance d.. 8Urfac'8 emblari•• , tout.. 1.8 t.chniqU'8
oultual.s, horai. 1& pr4puation du 801 .t la aoi••on, 80nt ef­
t.o~•• par avion.

•• ''W 1

Il •• tait k raison d. 120 tsa/ba dans d.8 parcelle.
pr4alab1.ment trava1ll4.8 (oover crop, h.nage, plus rarement
labour) .t recouvert.s d. 10 011 d' .au. C.tt. oouche liquide a
uniquement pour but d' -.orii%' la chut. d.. .emence. .t ••t aussi­
tat 4ra1D4. oar la geraination du ri. a 1i.u sur .01 hUllide 11&18

non n01'.

~tp d•• cultun'.:
La ris1.ou1ture 8Urinaa1enn. n40.s.it. peu l'..p1oi

d. tODC1oid.~ oar 1.s vari't'. aotuell..ent !llP101"S .ont zf81s­
tat.. aux que1quee Ml adi.s oJ:'71)topaiquea. .n.tant.s (pfricu­
1&rio." c.roc.porios" he1ll1nthospor1os.). Par oontre, la !DOno­
culture à pu.de 'chelle a pmvoqu' la pd••no. oroisant. d.
plant.. adventic.. .t d. nui8ib1.. oontre 1.aque1s 11 ••t d.venu
auo1umeut obligatoire de 1utt.r. O•• hat•• 1Dd4.ua1»1•• , ftptrio­ri'. par VBHMlBR .t al (1974) (tab1.au 4), .t GODOIf (1977) ( tab1ea
5), sont .s..nti.ll••nt 4.. IIIOlluaques (••carao"), d.. 1n8.ot.8
(cbaren90DS, saut.rell.s, punais., , oh.nUl•• , 1n8.ot.. t4ribrant,
eto •• ) .t d•• rongeurs (rats).

.. .1· · ·
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L'entretien des cultures comprend en géné~, pour un
cycle, deux traitements herbicides, quatre à six traitements pes­
ticides, trois épandages d'engrais azoté complétés par un éven­
tuel d'engrais phosphaté si les sols le réclament (tableau 6 ) .

Si l'entretien et notamment la fréquence des applica­
tions des herbicides et pesticides n'ont guère changé depuis les
enquêtes de VEID'IEER et GODOll :faites en 1911 ., 71. BUJ: le polder
3r<lL (tablea1% 4 et 5), par contre, les produits utilisés ont quel­
que peu évolué avec l'introduction des pyréthrino!des de synthèse,
et l'abandon de produits réputés dangereux pour l'environnement
et l'homme oomme les organochlorés et le Na pep. Nous verrons ce­
pendant que cet abandon est encore malheureusement loin d'être
généraJ.isé dans la riziculture surinamienne.

On peut remarquer dès à présent qu'une rizière en pro­
duction depuis une longue période demande plus de soins qu'une
jeune exploitation comme celle de la Savane Sarcelle où, selon le
rapport de présentation du projet rizicole qui doit s'y implanter
(publié par l'ADUAG en 1981), les opérations de traitements de­
vraient se réduire à un passage d'herbicide et deux ou trois
d'insecticides, la fertilisation étant identique à celle précédem­
ment décrite.

la récolt! :

Les rendements moyens observés varient entre 3,5 et
4 t/ha/oycle mais les meilleures parcelles peuvent donner jusqu'à
6 t/ha de paddy. Ce sont donc 30 000 à 35 000 t de riz qui sont
sorties deux fois par an du polder de la Si'-lL puis dirigées sur
l'usine du groupe à i·lagenlngen où elles sont traitées et oondi­
tionnées.

.~ •.3.4, J.',W).urg,V1s1o..,n~m~1 §)'l_e§u_djl J.'JlX12.1~i1a1iWl
Les besoins en eau pour chaque cycle s'élèvent à 1800 mm

qui se divisent en 1 100 mm nécessaires au développement de la
plante et 700 mI:l utilisés par les diverses techniques culturales

... / ...
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(assèchement et remise en eau de8 pareelles).

Le principe d'exploitation, fondé sur un système
irrigation-drainage oomplétant les apports naturels de la plu­
viométrie, induit tout un réseau de canaux aux fonctions spéoi~

fiques. On y distingue, pour l'amenée de l'eau et la oolleote
des rejeta, des oanaux principaux, seoondaires et tertiaires.

Le pompage et les rejets se font dans la Nickerie Ri­
vier. L'éooulement de l'eau dans le polder lui-mime est unique­
ment gravitaire. Ainsi, les niveaux de la rivières variant entre
7 m et 8,5 m, la oote du canal. d'irrigation principal. se situe
k 9,5 m, tandis que celle du canal. de drainage prinoipal n'est
que de 7,35 m. Les travaux de terrassement et d'endigage k l'é­
ohelle de SML relèvent donc d'une grande minutie.

Le pompage s'effectue par trois stations d'une capaci­
té propre de 9m3/s. Le prélèvement maz1mal dans la Nickerie Ri­
vier 8'é1ève par conséquent à 27 m3/8. Le8 d~bits de celle-ci
80nt en moyenne de 70 m3/s en saison des p1uie8 et de 20 à

30 m3/8 k l'étiage (avec des minima observés de 10 m3/s). Bien
que les besoins en eau soient 8upérieur8 en saison sèche (moins
d'apport par la pluviométrie), vu la faiblesse du r~8ime de la
rivière k oette période, le niveau de pompage ni excède pas
18 m3/a et une partie dea eaux de rejet doit atre recyclée dans
le réseau d'irrigation.
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:5) LA PECHE AU SURINAM

... / ...

Le secteur de la p'ohe surinamienne .e partage entre
une paohe industrielle qui vise avant tout le. orevettes (COIlDllU­

n411lent appel~es shr1lllps) tr4quentant les fonds du plateau oonti­
nental, et une ptahe artisanale qui exploite eS8entiellement les
poi88ons mai8 aU8si le. orevettes sur 1& bande aotière, dans les
e8tuaires et les marais saudtres .

: *

:5. 1 La Rl2he indUltrj..lle çreyeMt1~B

3. 1.• 1 I.e!. .lsJlè~e!. ~~!.r.2.h.tel.

Les orevettes p~nllHdes PenaeUl subM1l;1l, P. braaUiensi"
P. ëloh mi tt1, P. not1alJs et Xippopena'U! krol.ri cOlllposent la
quasi totalité des oaptures. Elles sont p'oh'es de 11 à 90 Ill.

Bien que les d4barquements ne mentionnent pas la traction de cha­
cune d'entre elles, 11 apparalt que :

=====, iL-

- le pouroentage de P. bratiliens!J (pink spotted shrimp) est plus
élevé qu'en Guyane. Cette orevette de belle taille qui vit sur
les tonds de 40 à 90 m est effeotivement oonnue pour son gradient
d'abondanoe déoroissant du Guyana à 1& Guyan. où son stock ne re­
présente plus qu'un diver'ticule se restre1 gDant entre st Laurent
et S1nnamart.

- P. ~"11, bien que repr4sentant une part plue taible des
apports, reste cependant tou~oure l'espèce dominant. ; elle est
captur'. 8Ur'tout entre 20 et 50 Il. La brovn ahrimp, oontrairement
~ la pink spotted, voit 80n stock diJainuer d' .et en oue8t. Toute­
tois, 1& prieenee d. jeunes à la e&t. indique l'·.xistenc. d'un re­
orut.ment looal ; celui-oi .st particulièrement important à signa­
ler car toute une phase du développement de la orevette brune se
pas•• dans le8 estuaires, les mangroves et surtout l.s zones humi­
dell sUblittorales. En effet, si la ponte et les preMiers 8tades
larvaires ont li.u en m.r, les postlarves (9 à 10 JIIIIl) ont besoin
d'.aux dessalées pour oontinuer leur oroi88ance. Au bout de d.ux
~ trois mois en milieu saumAtre (elles ont alors une ta~e de 7
à 8 em), leur exigenoe s'inverse et elles gagnent les tonds c&tiers
de 10 à 15 Ill, puis petit à petit entrent dans la p3cher1e.
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- P. eCh;itti (white abrimp) et P. notialis (pink shrimp) sont
des espàoes à large répartition dont l'abondanoe décroit vere
le sud est. Leurs captures sont relativement faibles au SUrinam
et deviennent acoidentelles au large de la Guyane française.

La pnsentation suooincte du cyole de P. subtili' montre
l'importance que représentent lee zonee littorales et sublittora­
les pour la pérennité duetock de shrimps. Or oee milieux fragiles
sont parmi lespremiera à Itre menaoé. par une mise en valeur dé­
sordonnée de la frange c8ti~re (agrioulture, industrie, urbanisa­
tion, tourisme, etc •• ).

.., •1,.2 Ma..p!cae;:i.!

L'exploitation or9vetti~re du SUrinam s'int~gre dans
l'ensemble plus vaste qui est laplcherie de pénéides du plateau
guyano-brésilien. Elle a démarré en 1959 avec l'installation à
Paramaribo des premières oompagnies ~trangères puis a oonnu un
essor rapide, pour atteind~ son maximum de rentabilité vere 1970.
A partir de cette année-là, se suooèdent 1es périodes de crises,
dues, d'une part, à des baisses oondéquentes des rendements oonsé­
outives à dos anomaliespluviométriquos et, d'autre part, aux
choos pétroliers. Elles aboutiront à la création par toua les
pays de cette région d'Amérique du SUd de zones éoonomiques exclu­
sives (Z.B.E.). Le Surinam e'est, quant à lui, réservé oette zone
de 200 milles en 1917.

~. lors, on assiste à une rationalisation de l'exploi-
tation :

- le. flottilles cherchent à se atabiliser, ce qui favo­
rise le développement du seoteur transformation. à terre,

- l'acoès à la ressource devient lié à l'ootroi de li­
cenoes (renforçant par là-mime le point préoédent) et est régle­
ment' : interdiotion par exemple au SUrinam de tout chalutage sur
les fonds de moins de 6 brasses, aménagement suivant les saisons
pour la crevette (entre 6 et 15 brasses). Certaina pays prenant
conscience de la souroe potentielle de riohesse que repr4sentent
les Shrimp8, monn~ent le droit à oette pAohe : le SUrinam demande

... / ...
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ainsi 10 000 SF par an au orevettier 4tranger et 7 500 SF à. oelui
travail1ant sous pavillon national (une partie oouvre toutefois
l'4qUivalent de nos oharges sooiales) ; toua les bateaux doivent
4galement partioiper à. l'approvisionnement du maroh4 looal en

poissons de prises acoessoires.

Actuellement, 160 ohalutiers environ explOitent les res­
sources orevetti~res de la ZEE surin&ll1enne (164 en 1984, 161 en

198'3). Les oompagnies sont de nationalit4s diverses oOlllllle le
montre la r'partition 198'3 de la flotte: 22 navires travaillaient
eous pavillon eurinAllien, 8'3 de la Cor4e du sud, 23 du Japon,
22 de Panama, 7 du Vanuatu et 4 des U.S.A. Dane leetaite, lee
ooriene sont enoore plus nombreux oar ile arment les orevettiers
de Panama, du Vanuatu et en partie du Surinam.

Le 81stàme de paohe est identique à oelui pratiqu4 en
Guyane trançaise. Les ohalutiers sont oons4lateura et de type
tloridien, ont 20 à 25 m de long et dispoeent d'une puiseanoe de
300 à 550 CV qui leur permet de tra!ner 2 ou 4 chalute plats à
orevettes d'un maillage ~tir4 de 40 à. 45 Mm.

Lee orevettes, 4t't'es à bord, sont oonditionn~es à.
terre en transit douanier par deux uaine. où les oapitaux suri­
namiens eont majoritaires : la SAIL (en assooiation aveo les
oonens) et la SUJAPI (en association aveo les japonais) eont
toutes deux situ4ee sur le tleuve Suriname aux abord. de Parama­

ribo •

3.1 .) 1Iea APRO.-ta

Le. produotiona annuellee d'barQ.u'e. &U% deux unittis
d& transformation o.oillent entre 2 700 t et 4 100 t de queues
(tabJ.eau 7). Bll&. sont &ttecttiee d'une grande variabUit', qui
eet tout-à-taitcaract'ristique de l' e%ploitation d '-esp~oes.à. vie
bn'Y1t.

Malgr4 le. fluctuations rapides et de forte amplitude,
le niveau moyen des tonnages mie à terre s& maintient depuie 1970 •

.../ ...



1
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1
1 • PRODUCTION ANNUELLE ·ANNEES •

0

·Guyane Surinam ·· 0 ·
1 · • •• 0 0• • ·• 1970 1657 0 34230 ·• 0• •

l, 1971 1642 0 2921·· 0 ·· · •
0 1972 1705 · 3306· 0

· ·1 • 0

• 1973 1871 · 3614· 0

· •· •· 1974 1098 0 2946 0'· • · •

1
0 · ·· • •
0 1975 0 937 0 3544 ·· · · •· · ·· · ·1976 0 1022 0 4093

1 • ·0 • 0· • •
0 1977 0 1539 4105· •· · 0 ·0 · 0 0

1 crc§ation de8 ZEE ·..................................... :

· 1978 0 1184 · 2689• · ·
1

0·1979 0 2185 3196 0· ·0 ·· ·0 1980 0 3225 3094· •

1 0 0

• ·• 1981 3555 3798•
0 • · ·· • 0 ·

1 1982 0 3178 3400·· ·· ·0 1983 · 2905 32890 ··1 ·· 1984 2067 2736·0 0· •

1
1 Tableau 7 - Production. annuelle. <en t de qu.uss)

d4barqu'.. en G~e (usine PlDEG ~ .t
au Surinam (usin•• SAIL .t SUJUI •

1
1
1
1
1
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1
1
1

U·10

1478

SURINAM

1 908,4 t

71·10 U·10

CUVAN! FRANCAIS!

1 184,3 t

71· 10

1
1

'0

o

1
'979 2 421,5 t 2 184,8 t

1
1
1

2°1
o.

1980 1 791,8 t ., 225,0 t

1
1
1

1981 3 412,0 t ., 555,0 t

Composition des débarquements (de 1978 ~ 1983) en queues de crevettes
triées en catégories commerciales de U-l0, 11-15, 16-20 t 21-25, 26-30,
31-40, 41-50, 51-60, 61-70, 71-80 (queues par livres US). Les tonnages
indiquent la traction de production concernée.

2 899,6 t

., 177,9 t2 691,4 t

2 735,1 t

Fig, 4

1983

1982

1
1
1

1
1

1
1

1
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Pourtant il semble que le plateau continental sur:i namien suppor­
te oes derni~res années un effort de pache trop important. En

effet, d'apr~8 les mod~les de produotion théoriques appliqués
dans la région des Guyanes, la flottille crevettière qu'il se- .
rait souhaitable d'y voir travailler devrait être de l'ordre de
120 à 140 bateaux standards.

La oomposition des oaptures n'a pu atre obtenue qu'à
partir de 1978 (figure 4). lUle fait appara1tre une pndom1 nan­
ce de. individus de tailles élevtSes (11 à 26 queues à la livre
américaine). Cependant, depuis 1980, les poureent&ges des diffé­
rentes catéseries commerciales paraissent évoluer avec 1 f appari­
tion d'un net pic 26.30 - 31.40. Celui-ci pourrait oorrespondre
à une abondanoe plus marquée de la brovn shrimp dans les prises,
consécutive à un bon reorutement de cette espèoe entre 1979 et
1982 et/ou un ohangement des m4thodes de travail des oompagnies.
On nous a signalé en effet certains partioularismes nationaux :
alors que les japonais recherohent les grosses orevettes et sur­
tout la pink spotted au large, les co~ens s'intéresseraient
plus aux p.tites tailles et à quelques prises accessoires oomme
les acoupas et plcheraient do~o plus à terre.

3.1.4 QO!!P§qiJ.oQ s.e!, ~as.h!.r1eJ. g,e-p!n.ti~eJ1 ~iaa=

ai.t.nne_e1 GQ&Jla!8!. (tableau 7 et figure 4)

Les seules informations comparables entre les deux
pays sont les produotions annuelles et les oompositions des oap­
ture. apr~s preoessing en usine. Le département -ptoh." du Suri­
nam ne diapose malheureusement pas enoore, mais oela est un de
ses axes prioritaires de reoherohes, de séries ohronologiques
su:tfisUIIIlent longues et p~ci.es pouvant indiquer d'une part

l'évolution de l' efiort de ptche et par ocnstfquent des prises
par unité d'effort (apports moyens des bateaux ou mieux rende­
ments par jour de mer) et d'autre part la ~partition entre les
différentes espèces de crevettes (l'échantillonnage 'su débarque­
ment a débuté réoemment). Il faut Bavoir qu'à l'inverse de la
~e, les orevettiers opérant au Surinam ne déolarent que très
rarement leurs prises et ne remplissent qu'épisodiquement leurs
fiohes de p'ah••

... / ...
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L'analyse rapide des fluctuations des débarquemen~s de
shrimps res~otifs montre que :

- les productions surinamiennes n'ont guère vari~ avec
la mise an plaoe de la ZEE. Avant 1977 f les bateaux basés ~

Paramaribo fréquentaient, oomme l'ensemble de la flottille d'ail­
leurs, la totalit4 du plateau guyano-brésilien. Quelques oomp&­
gnies seulement, plus tOU%nées vera l'exploitation des zones si­
tuées au large de l' Amapa, débarquaient k Cayenne qui avait une
position plus stratégique. La o~ation des ZBB a oblig4 les arme­
ments ~ se stabiliser: si l'effort de paohe aurinamien d~j~ oon­
séquent a ... peu changé, le nombre de crevettiers lioenciés en
Guyane franoaise a presque doubl4i f provoquant une forte aUBlllenta­
tion de la production. Bien que les chiffres exaots fassent d~faut,

on peut considérer que, oes dernières années, les intensit4is de
ptche (nombre de bateaux par unité de 6urfaoe) développée. par les
deux p~s étatent relativemont équivalentes.

- il est par contr9 plue difficile de se prononcer sur
les résul~ats de pacha. Toutefois, il apparA1t que les baisses
importantes des captures annuellos relev~es au SUrinam en 1971,
1974, 1978 et 1984 oOrrGspolldont .xacte~ont aux crises de la pê­
che crevettière enregistrées en Guyane. Ce:l8 chutes de rendements
sont consécutives à de série~ee ano~alies cltmatiques (pluviomé­
triques), qui ont affecté toute l~ r6g1on oomprise entre l'Amazone
et l'0r4noque, emplohant prin01pa1em~nt le déroulement normal de
la phase de oroissance et dl! reorut~msnt des juvénile. de brovn
shrimp dana les BOnes 0&t1ères ou sublittorales (mauvaises oondi­
tions h7drologique., usèchement pr4maturé des marais saudtres,.
eto •• ).

- les compo.itions des apports varient ...e. peu en
GQ1ane 'entre 1978 et 198' ; deux pics sont toujours bien di.tinote 2

ils repr4sentent les oatégories 31-40 et 16-20 et sont caract4iri.­
tiques de. prinoipales esp~oes composant le potentiel orevettier
guyanais. Le premier est formé de. ta1ll.es les plus ·abondantes de
P. IUbt1l11, le second est un m~lange de P. braeil1.n'.1 (qui pr4­
domine) et de. individus ~s (18 à 20 mois) de Pt 1Ub~. La
figure 4 fait ressortir le8 particular1em.s de chacun de. paJ' 1

... / ...
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• au SUrinam. les oaptures l!taient oonstitu6.s jusqu'en 1979

d'assez gros· individus (P, bratiliensis). La tendanoe serait oe­
pendant depuis 1980 à l'exploitation simultanl!e des stocks de
pink spotted et de brovn Bhrimps j les oausee de oette modifica­
tion des d6barquements peuvent Atre multiples : changements des
teohniques de pêohe. travail plus à terre. reorutement particu­
li~rement bon de P. subj1~i8. etc •••

• en Guyane, la crevette brune est l'.spàce la plua oouram­
ment p8oh6e (9~ de la produotion) et l.s prises de P•.bœlli.n­
sis ne sont oompos6.s que de tràs gross.s crevettes (voir pour­
centage de la oat6gorie U-10 par exemple).

En oonolusion. la oomparaison entre un pays poss6dant
une riziculture intensive depuie pràs de 30 &ns et un autre à la
riziouJ.ture tout juste naissante, mais ayant toua d8U% une pache­
rie orevettière exploit6. à un niveau proohe de son optimum, ne
permet guàre de se faire une opinion sur la ooexistenoe possible
de oes d.ux aotlv1t6s et oe pour les rai80ns suivantes :

- les s6ries chronologiques de la ptohe industrielle
surinam1 enne ne sont pas oonnues avec au1'fisamment de recul pour
juxtaposer et analyser les 6volutions respectives et les interac­
tions de oette branche de l'agriculture et de cette forme d'ex­
ploitation des res80urees marines.

- l'impr6cision dee statistiques conc.rnant les ap­
ports d. chaque es~ce et leurs variations rend encore plus com­
plex. l' 4tude de o.s interactions 6ven'tueUee. En effet, parmi

les shr1mpe oommercialement l.s plus int6ressan.tee, seule P. sub­
i.1JJ.1 pria.nt. une 'partt. de son oyole qui peut se d'rouler au
contact direot des polders riziooles. A l'inv.rse, des fluotua­
tions des rendements en P, braalli'Pli', d'origine biologique ou
bio-économique (effort dirigé momentan6ment plua au .large par

ex.mple), .ont susceptibles de modifier 16gàrement les param~trea

globaux de la pAoherie mais n. peuvent en aucun. maniàre Itre
rapproch6.s de variations oonn.xe. sublittoralea.

... / ...
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- la variabllit4 intrinsèque importante de la ptohe à
la orevette .t la forte oapaoit4 de reconstitution des stooks de
oes aniJDaux à vie oourt. rend.nt 'pl.ment diffioUe toute com­
paraison .ntre un. aotivit'aux r48Ultats finalement tris al'a­
toires bi.n que partiou1i~rem.nt r4anm'rateurs, et une mise en

valeur du littoral par l'agrioulture lente .t aux oons'quences
appnoiab18. s.ulement à 10118 terme sauf en 08.8 d' acoidents •

- 11 n. faut pas non plu oub~i.r que 1.8 approohes
de la:.b101ogie des .sp~oes .xpJ.oit'es s. font ~n'ral.ment au
niveau de leurs unit4. de stocks, oe qui s. traduit pour P. 1Ub­
~ à l'4ohelle du plateau de. Guyane8. Les p4n4ides sont en
effet oapabl.s de migrations rapides et oon.'qu.ntes et ne s'ar­
ratent pas au oloisonnement artifioiel que repr4sentent les zo­
nee 400nomiques exclusives entre l'Amazone et l'Orénoque. Des
apports ext4rieure à la ZEE surinam1enne, favoris4s par la cou­
rantologi. de oette r4gion, sont à mIme de masquer de r4els
c~llents, positifs ou n'satife, affectant l'exploitation
~revettière de oe pays. D' &illeurs, oomme l' a DlOnt~ le tableau
7, depuis 1970 seules les perturbations olimatiques touchant
toute la R4gion des Guyan.s ont .u d••'rieuses répercussions à
1& baisse sur les secteurs crevettiere des pays ri~ra1nS.

Conclure de o.s quelques remarques que paohe et rizi­
culture sont tout-~-fa1t compatible. serait toutetois pr'matur'.
S.' il e.t d4lioat de faire d.s rapprochem.nts significatifs en­
tre 1.. 4TOlution. resp.c~ives de oe type d' agriculture et de la
plch. induatrielle qui se pratique relativ.m.nt au large des ca­
tes, de. conflits exist.nt entre oertains m4ti.rs exero's par
l.s ptoheurs artisans et la oulture du riz,

3.2 I.I...dH' artisanal.

salon 1•• ao4e. de p'ch. et la situation des zon••
d'exploitation, on peut distinguer dans la ptahe artisanal. BU­

rin&ll1enne d.ux grande. activit's, qui sont d'un. part la plche
o&tière et estuari.nne et d'autre part la ptche dans le. marais

... / ...
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saum&tres. D\1 fait de leur dispersion sur le littoral et de leurs·
teohniques tr~s disparates, oelles-oi sont, oomme en Guyane, en­
oore bien mal cern'es par les services administratifs ooncern'.,
tant du point de vue de leurs structures que de leurs produo­
tions (population)marit1me, moyens de navigation, engins, eep~­

ces d'barquées, statistiques etc ••• ).

3.2. 1 l&&JloAe_o~t1è.e_e1 !.sMr1e~J.

La p'che c&tière se pratique sur les fonds inférieurs
à 11 m qui ln sont rtfservés, tout ohalutage y étant interdit.
Elle regroupe plusieurs oatégories d'embarcations et de métiers :

- la pêche piroguière au filet : elle se fait à l'aide
de canote de mer monoxyles de 7 à 10 m, équipés de moteurs hors
bord et de filets droits utilisés oalés ou dérivants. Cee canots,
dont le nombre total est inconnu, travaillent à la journée à
prox1m1té de leur point d'attache. Leurs apports sont constitués
de poissons :trais et souvent non glacés.

- la ptche -hauturière ft au filet : 0' est une extrapo­
lation du pricédent type de pêche qui est efiectuée par une ving­

taine de bateaux plus importants, de 10 à 20 m, pontés, propulsés
par des moteurs intérieurs diésels et ressemblant tout-à-tait aux
tapouilles guyanaises. Ils font des m&r4es de 8 à 15 jours
et ptchent au filet dérivant le poisson sur l'ensemble de la fa­
9ade maritime du SUrinall (tonds vaseux de la o&te jusqu'à 10 m),

pois8on qui eet conservé en oale à glace.

- la pAohe à la courtine : une cinquantaine de bateaux
à fond plat, d'une dizaine de m~tres de lonsu8Ur, s8Jll1-pontés .t
munis de motwura hora-bord font oe métier qui consiste à tendre
des 'barra6e8 de filets de faible maillage le 1011& du rivaae à
marée haute et à venir récup4rer l.s prises échouées sur la vase
à marée buse.

Ces trois variantes de la p'che 08tière permettent de
réaliser sensiblement les mImes genres de prises : &Coupas (Soia-

... / ...
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nid~8), macho.irans (Ariidés), oroupias (Lobotid~s), mulets et pa­
rassis (Mugilid~s, prinoipales cibles pour l.s oourtiniers), lou­
bines (Centropomid~e), m~rous etc... sans oublier tous les s~la­

oiens (requins et raies) qui sont partioulièrement abondants. La

plupart d. oes espèces sont oommeroialis~es par des oircuits très
oourts sur les march~s looaux, mais une partie approvisionne aus­
si quelques struotures ooop'ratives de transformation (tranchage,
filetage, oo~lation, s~chage) oomme par ex.mple la STIVI à Pa­
ramaribo.

La p30he en estuaire est r8pr~sent~e surtout par les
barrières chinoises à crevett.s et à poissons. Les captures de
oes filets à l'~talage se oomposent d'une part pour les orevet­
tes, de sea-bob (XiMopenaeus kroyeri), de crevettes blanches
(Nlmatopalaemon sohm1~tJ.)et à certaines saisons de quelques jeu­
nes shrimps (Penaeus subtj,J.:bI), et dt autre part pour les poissons,
d'aooupas (N.b;i' m10;çpg, Maorodon ancY1odon) et de silures,
mais encore de" nombreux juv~niles d' espèoes marines retenus par
les petites mailles des filets. Toutes ces captures sont~cou­

l~es directement sur les march~s, •en vrac ou après" un tri, sommai­
re ayant pour unique but de séparer les crevettes" des poissons.

D'après nos entretiens, les professionnels sur1.ri8miens""
pratiquant oes divers modes de pache ne voient pas dans la rizi;"
oultureun. mise en valeur du littoral n~faste pour leurs int~~

" "

rats. C.JAeatd. 'prime abord lo~ique car ces deux aotiv1t~s ~ço-

nomiques sont sPatialement bien distinctes. Leur souci majeur est
par contre 1.& d1minution depuis quelqu.s ann~.s de leure rende­
ments, qui s. traduit ~our eux par un allongeme~t des lD8.Nes (nc­
tamment à la oourtine let une augmentation de la pression de pt­
ohe (plus de fileta embarqués) . ,Les ptcheurs attribuent oett.
baiss. à l'action des chalutiers op~rant trop pr~s des oates et
à la d~t~r1oration de l'environnement.

Conoernant ce dernier point, si l'impact de l'urbani­
sation est réel, toute mod1tlcatlon du milieu naturel littoral a
aussi son importance. Il faut en effet savoir qu'à 1.' instar d. la

... / ...
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orevette brune (p, ~), de nombreuses esp~oe8 passent la
premi~re partie de leur vie ou une fraction de leur oyole dans
les eaux tràs o&ti~res ou saumAtres l oitons la sea-bob et ohez
les poi8sons les loubines, les &Coupas, le palika (MeWops 11-.
rl ant1oUO), les mulets et parassis et tous les silures. La n~oes­

saire proteotion des immatures, qui sont de plus souvent oaptur~8

par les pacheurs en marais, met en ~videnoe les étroites imbrioa­
tions que sont susoeptibles d'avoir, direotement ou indireotement,
au niveau d'une zone sensible oomme le littoral, les divers seo­
teurs produotifs qui s'y d'veloppent.

'.2.2 l&&..Ploàe_dFI. J.el. Ja&P.1s_~bJ.i1t2r§UA

A l'inverse de la Guyane, où les r~gions mar4oBg8uses
0&ti~re8 ne font l'objet que d'une pAohe et d'une ohasse de loi­
sir et BOuvent de faible ampl.eur, les marais saumAtres du litto­
ral surinamien sont intens'ment exploit~s, d'une part par les pt­
oheurs professionnels et d'autre part par les. popuJ.ations 100al8S
pour lesquelles la paohe à la ligne est un v'ritable sport natio­
nal.

La pAohe professionnelle en marais est loin d' atre n~­

gligeable. En effet, selon le Bureau du Plan, oette aotivit~ ·em­
ploierait dans le distriot de Niokerie autant de personnes que la
riziouJ.tur8.Rlle est toutefois diffuse, aveo des campements. de
pfcheura jalonnant toute la bordure sud du Bigi Pan; et bien viei';'
blee le lODB de 1& route nationale en~ Totness et Wagen1ngen~

·Lea enains de ptohe utUis's sont &Ssez disparates:
fUete ciroits ou monofilaments , tr.Smalls, fUete maj JJ. ante combi­
n's (une nappe verlioaledana l'eau et une nappe? horizontale pê)ur

recueillir les poiesoM sauteure) , petits ohaluts tract~e par

deux p1rofIU8S ou fixes à l' ~talage, pi~ges divers eto... Us per­

mettent de rapporter esaentiel1ement des vari't~s à atfinit' ma­
rine ~omme les l~binea, les palikas, les parasais, certa1ns a­

ooupas (E woeo•• ,aup.tua par exemple) et siluree (dont le plus
oommun est Ar1ul wsany), mais aussi typiquement duJ.oaquiooles

... / ...
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oomme les tilapias (~!lapia moseamb!Qa), le8 atm&ras et les pata­
ga!s (RoPlias spp,), les ooumans (Arius oOuma) et les attipas
(Hoplolte;nue' spp.). Les oaptures de orevettes ne sont pas insi­
gnifiantes ; en effet, les pecheurs les reoherchent au filet,
aux mois de mai et juin et prinoipalement dans le grand oanal
bordant la route Paramaribo-Niokerie, lorsque les jeunes P. §Ub­
t~ cherchent à ressortir des marais et .. gagner la mer par la
Niokerie River. Les rendements se montrent alors très int'res­
sants puisque deux personnes, avec une technique relativement ru.­

d1mentaire, peuvent en prendre jusqu'à 500 kg par nuit.

La produotion globale de la paohe en eau saumAtre est
inoonnue mais elle suffit à alimenter les maroh4s looaux oomme
oel~ de N. Niokerie et trouve également à s'40ouler sur oelui de
Paramaribo par l'intermédiaire de mareyeurs ambulants.

Comme les professionnels des autresseoteursartisans,
les ptcheurs en marais se plaignent de la dégradation de leur en­
vironnement. Cependant, oontrairement à eux, ils oitent le déve­
loppement de la·rizioul.ture oomme son prinoipal faoteur. Les deux
aotivit's se jouxtent en effet et l'on peut mAme observer;des
oampements'de plcheurs quelquefois installés sur les digues des
polders rizicoles, o&té marais. Il en résu1te de sérieux oonflits,
latents ou déolarés, dont les oauses sont multiples :

- ooncurrenoe spatiale 1 la rizioulture a commenoé en­
tre Wagen1D&en et Niokerie à grignoter les bordures des marais·
saumAtres. n semble toutefois qu.. son enension sur les. sols sa­
l's 80it aujouM'hui freinée apr~s quelques d'boires (difiicult's
pour dessaler les sols, rendements int'rieure) et ~orienté. vera
la poldérisation des zones dulçaquiooles de l'int'rieur (oas de
SML). Dans le distriot de Ooronie, l'aménagement prévu et en
oours de r4alisation de seoteurs rizioole. à l'ouest de Totnes.
commenoe aussi à Itre mal per9U par les p3cheurs.

- rapture de l' 'quilibra hydrologique l l'endigage deI!
polders a eu pour oons'quence de restreindre de façon notable
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l'alimentation en eau douoe des .marais saumAtree. La culture du
ris n'est paa,n'anmo1ns le seul accus' puisque la construction
de la route nationale littorale, conçue comme une digue entre
Totnes8 et Wagen1ns-n, a par exemple abouti au mame Nsultat. La

rupture dea ~change8 eau douoe - eau saumAtre a entrain~ à la
fois une 'volution et une exondation plus rapide des sols des ma­
rais c&t1ere , .t leur assèchement plus p~ooce en s81son sèohe
par manque d. reSserves d'eau douce qui ne peuvent plus se oonsti­
tuer en saison des pluies. La situation est devenue suffisamment
critique pour que lee pêcheurs proposent, de plus en plus fr~~

quemment, d. t.~r en fin de saison des pluies les oriques exu­
toires ~1n de conserver le plue longtemps possible un niveau
d'eau antori8ant la poursuite de leurs m'tiere. Cette solution
para1t cependant dea points de vue bioloBique et 'conomique assez
oont••table.

- mortalit's dues aux pesticides : plusieurs 088 de
mortalit4s importantes de poissons, de crevettes et d'oiseaux
noua ont ,t, rapport'e .1 Niokerie River il '1 a deux ans, canal
bordant la route nationale, Coronie, saramacca River. n appara1t
'sal.ment que d. tels '~nements survisnnent &Bsez souvent à plus
petite 'chelle aux alentours des rizières. Nos interlocuteurs ont
d'&1lleure nettement reli~ ces héoatombes aux rejets des exploi­
tations rizicoles et aux ~pandages de produits phytosanitaires
oonnus pour leur touoit~ envers lee faunes aquatique et aviaire.
Les ptcheun, quant à eux, sont le8 viotime8 indireotes de oer­
taine pe.tioide.~ En effet, en oas d'inoident, les pilotes ont
pourt.fli...tion 'de vidanger leure ~8ervo1re au dessus de8 ma­
rai. les plus proohes, qu' 11s soient saumAtree (SML) ou dulçaqui­
cole. (Ooronie), avant de tenter de se poser, l' atterri88888 leur
'tant interdit .veo les predu!te de trait ...nt a bord. Bien en­
tendu, oe. largages accidentels provoquent, suivant leur contenu,
de gros r&"f'aBes dans cles marais oaract4~ll!l~e par -leur faible pro­
fondeur (30 à 50 cm) : selon les p'cheure, une heure après le
p&88&g8 d. l'avion en d'tresse, toute la macrofaune aquatique e.t
d4truite dana un ~on d'environ un kllom~tre et les pestioides
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continuent leur action au gr9 des courants. Plua tard, ce sont
les oiseaux et las caTmans qui peuvent succomber à l'ingestion
de nourriture contamin~e. En marais d'eau douce, les effets doi­
vent 8tre aussi désastrelU: mais, comme nous a conti' un respon-
sable agricole du distriot de Coronie, leur diffioult' d'acc~8

rend impossible toute observation et les oons4quences n'ont pu
jusqu'à pNsent 'tre mesur'es.

- intoncations alimentaires : elles sont rares et
affectent essentiellement les ptcheurs plaisanciers pratiquant
aux abords des polders. Toutefois, des cftudes comme celle de
VERNEER et al (1974) montrent que l'ensemble de la faune est ,pe­
tit à petit oontaminé par les divers insecticides employés et que
les poissons et le gibier (canard6, échassiers, caTmens) peuvent
devenir impropres à la consommation huml:line.

Les profeseionne18 da la p8che sont mal armés pour.
lutter contre cette détérioration de leur environnement. Ils sont
d'une part peu struotuJ:és et il leur est d'autre part quasiment
impossible de prouver l'ampleur d98 dégats subis. S'11 es~ faoile
de se rendre compte des dommsgos oausés dans une bananeraie voi­
sine d'une parcelle de riz et sur la.quelle un avion aurait malen­
contreusement d~versé un produit toxique (virages trop larges, "
produit entrainé par le vant, vannes bloquées etc •.. ), il est
illusoire, sinon BUDSitet après l'incident, de vou1.oir éval:u.er
une mortaJ.ité dans un sect~ur marécageux peu acoessible et de
plus SOumi8 à l'in:tluenoe des vents et des oourants (de ~e no­
tamment) •

Cependant, les _:. intértts des p'oheurs semblent 8tre
pris maintenant en considération par l'administration sur1nam1en­
ne. .A1nai, la rifection de 16 route nationale littorale va atre
entreprise entre Totness et Wageningen avec pose r4guli~re de bu­
ses qui faciliteront les cfc~s entre les dl:tf'rents milieux ;
de mame, une nglementation sur l'utilisation des produits phyto­
sanita~s commenoe à 'tre ~8. en plaoe.

... / ...
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DMBNT LIT~OBAL

4) IMPACT DE LA MISE EN VALEUR PAR LA RIZICULTURE SUR L'ENVIRON-

i J==

... / ...

4. 1 ModUigationo des 'gOIISteeS 1~t9raW!j

4. 1• 1 ~l.tl:'12t1oa J.t_iJloJ.eael1t _dJ.8_1DFA1J. JlUR.l!t1o"'1ll

La poldéri8ation a eu pour cona4quences ·z

• 1& de.truction physique de8 marai8 d'e~ douce ou Baum&­
tre cau'e par le. travaux d'endiguement, de nivellement et d'117­
draul1que obligatoire. pour la 1li8e en culture de ce. zones. Cet­
te demi~re implique ésaJ...ent 1& di.parUion de 1& "gétation
in!tial.e de 8avane au profit du ri•.

• l'i8olement d'une fine bande cati~re qui a va 8& morpho­
logie se transto~r rapidement : fixation de8 so18, envasement
acoéléré des secteurs ~cageux encore en eau puis ezondation.
Ce8 phénom~nes 80nt e.sentiellement dus à la rupture de l"qu11i­
bre hydrologique.

On a &Ssisté dans les diBtricts de Coronte et Nickerie
à une nette dégradation des mara18,à la suite du développement
intensif de la culture du riz et de certains alÛnagements de gé­
nie civil 1 empri8e grandis8ante des polders rizicoles ,'Y8.r1a.
tions de l'hydrologie, dommages causés k la faune et à la ~lore

etc •••

Il n'e.t pas dans le but de oe chapitre de r8exposer
toua le. probl~me8 sou1ev4. lors des monographies sur la rimicul­
t'Ure et 1& ptche au SUrinam. Nous essaieron8 simplement d' analy­

8er ceux qui nous ont partl le. plus importants dans l'optique
d'une co-existence de ces deux activit'8, k savoir les modifica­
tion. de8 éC08Y8t~mes de la bande littorale et l'emploi de. pro­
duits culturaux, et de présenter les solutions actuelles ou à
venir que nous a ~issé entrevoir notre mi8sion d' ~ormation
dans ce P&78.

1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1



1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
.1
1
1
1
l,
1
1

- 27 -

4.1.2 ~e~:2a1ig,nl.àY~rg.lWeme.!.l!1é~e§.s1t.t g,'~!.

g8l.t j"on 1:8-1i.2P!1eJ.l~ $!e_l~em!

Cet isolement a entrainé des changements notables de
l'éoosystàme marécageux :

• l'arr8t quasi total des apports d'eau douce a provoqué une
sursalure des marais saumAtres et leur ass~ohement plus précooé­
ment en saison s~che.

• gr4ce à oette augmentation de la salinité, la mangrove a
pu proliférer et s'étendre jusqu' à la route nationale, alors
qu'en 1947 elle se oantonnait en bordure de mer oomme en t'moigne
une étude à paraltre de l' équipe ItHydrologie~ du W.L.A. Or l'on
sait le ~le primordial que jouent les racines des palétuviers
pour la oonsolidation des sols meubles et leur colonisation ulté­
rieure; par d'autres assooiations végétales.

• la faune, surtout aviaire, s'est elle aussi modifiée avec
aujourd'hui une abondance aocrue d'espèces typiquement littorales
(aigrettes, ibis ro~s, limiooles) et parallèlement une diminu­
tion des populations d'oiseaux tels les canards (d'placements
plus au sud vers les marais dulçaquicoles, agressions par les
pes-tioides) •

Comme nous l'avons déjà mentionné, les servioes de
l'agrioulture et de la planifioation sont actuellement oonvainous
de la n'cessit' de maintenir et de protéger la zone particulière­
ment sensible qu'est la trange o~tière ; des actions ont .été me­
nées dans oe sens : arrIt du développement des polders ~ sols
salés, reconstruction d'une route en tenant oompte des impératifs
écologiques. Cependant, les intérlts de la rizioUlture et de la
ptohe n'en sont pas pour autant complètement sauvegardés. En ef­
fet, des problàmes oommenoent à sérieusement se manifester et
risquent enoore dans un proohe avenir de s'amplifier ; 0' est le
oas notamment de la gestion des ressources en eau.

... / ...
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a) alimentation des réseaux d'irrigation des polders

Le ,riz demande de grandes quantités d'eau. Celles-ci
proviennent d'une part des apports naturels de la pluviométrie et
d'autre part de l'irrigation par pompages en rivière,. dans les
marais d'eau douce ou direotement dans les nappes phr~atiques.

Aujourd'hui, il appara1t que les besoins en eau sont le facteur
limitant prinoipal pour l'extension de la riziculture dans cer­
taines régions :

- la ferme d'état SML poss~de une capacité de pompage
parfois supérieure au débit d'étiage de la Nickerie River; elle
ne pourra par conséquent s'étendre que si les marais situés au
nord-est de l'exploitation peuvent suppléer au manque prévisible
d'eau en saison s~che ou si un syst~me de recyclage à grande é­
chelle est mis en place. Rappelons aussi que S~lli ne représente
que 50 ~ des surfaces irriguées à partir de la Nickerie River.

- dans le district de Coronie, le semis du premier cy­
cle (novembre à mars) ne concerne que 60 %des 4 000 ha emblavés,
du fait de l'impossibilité des zones marécageuses voisines à sa­
tisfaire totalement aux besoins en eau durant les mois les plus
secs.

Il est évident que l'alimentation des polders à partir
des marais ou des nappes p~atiques n'est qu'un pis-aller qui ne
peut en aucune façon satisfaire les revendications des pêcheurs
et qui risque d'aboutir à la dégradation totale de l'ensemble de
l'éoosY8t~me littoral. En effet, il devient inutile de favoriser
des éohanges entre les milieux dulçaquicole et saumâtre, si les
facteurs de perturbations hydrologiques se retrouvent encore
plus en amont et mettent en péril l'existence mAme des marais
d'eau douce de l'intérieur. D'autres solutions existent e~ le Bu­
reau du Plan en étudie plus partiouli~rement deux pour le dis­
triot de Nickerie :

... / ...
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- l'ouverture d'un canal qui amènerait 1 teau à partir
du fleuve Corantijn, fleuve qui par son volume constitue une
source 1n~puisable quelque soit la saison. Un projet similaire
nait pour Coronie ; il relierait la Coppename River à la Nicke­
rie River et permettrait ainsi, en r~solvant les difficultés pré­
cédemment exposées, une meilleure mise en valeur de ce district.

- la recherche d'une véritable gestion de lteau par
l'analyse des besoins réels des agriculteurs. Elle conduira cer­
tainement à l'instauration d'une redevance de consommation, qui
aurait par ailleurs l'avantage de financer en partie les infra­
structures comme ces grands canaux d'irrigation. En effet, jus­
qu'à présent, tous les am~nagements hydrauliques ont été à la
charge de l'état surinamien, sans aucun retour de la part des
utilisateurs. La taxe favorisera peut-3tre ~galement la gén~rali­

sation du recyclage des eaux de drainage au niveau des exploita­
tions.

b) rejets des eaux danS le milieu

Les rejets, issus des polders lors de l'assèchement
des parcelles, ne se font jamais dans les marais. Ils sont d~ver­

s~s soit en rivière (r~gion de Nickerie), soit directement en mer
par ltinterm~diaire d'~tiers sp~cialement creusés à cet effet
(Coronie) •

Il ne semble pas que les rejets posent aujourdthui de
sérieux problèmes d'environnement. Nous avons bien s'dr entendu
parler de mortalités observées dans quelques rivières recevant
d'importants effluents agricoles et imputées par nos interlocu­
teurs à l'emplOi inaonsid~ré des pesticides ou à une eutrophisa­
tion du milieu, mais il serait présomptueux, dans un pays aux ty­
pes de cultures si variés que. le Surinam, d'en tenir sans preuve
tangible la riziculture pour l'unique responsable.

Il est par contre de notre devoir d'attirer l'atten­
tion sur les risques suivants :

... / ...
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- dans le cadre d'un développement du recyclage des
eaux, on assistera à une concentration des résidus des produits
culturaux et les rejets verront leur toxicité augmenter. Un ré­
seau de surveillance de la qualité des eaux, par contrOles phy­
sico-chimiques ou biologiques, est à prévoir à court terme en
aval des exutoires des polders des grosses exploitations et pour
les cours d'eau à haut risque de pollution comme par exemple la
Nickerie River. La mise en place de ce réseau est, du reste, une
des préoccupations d'organismes tels la P.A.H.O. (Pan American
Health Organisation), tout comme l'alimentation en eau potable
et l'assainissement des grands centres urbains qui présentent
quelquefois de graves déficiences.

- les rejets ~irects en mer n'éliminent pas toutes les
causes de danger pour le milieu environnant. Au contraire, par
l'action des courants cOtiers, on peut craindre un refoulement
de ces effluents vers les zones de mangrove et m3me leur péné­
tration dans les marais saumâtres par les nombreuses petites
criques littorales. Les formes, juvéniles ou adultes, de poissons,
crevettes, tOrVues, oiseaux migrateurs ou non, etc .• , qui y trou­
vent abri et nourriture, se trouvent donc menacées, surtout s'il
y a concentration de ces déversements en résidus culturaux. L'é­
vacuation des eaux usées en rivière apparalt finalement préféra­
ble car elle leur permet de se diluer et de perdre de leur noci­
vité avant d'arriver à la mer et de traverser les secteurs les
plus sensibles du littoral. De plus, le suivi qualitatif en riviè­
re est beaucoup plus aisé à effectuer.

4.2 Effets sur l'environnement des produits culturaux

Pour le riz comme pour toute autre culture, pour favo­
riser une bonne croissance de la plante et obtenir des rendements
satisfaisants, il est devenu nécessaire d'enrichir le milieu
(fertilisation) et d'éliminer les parasites et les compétiteurs.
De grandes quantités de produits chimiques sont utilisées à ces
fins chaque année sur toutes les exploitations, quelque soit leur
taille (tableaux 8 et 9) ; comme nous l'avons déjà précisé, SML

... / ...
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Tableau 8 - Natures et quantités de pesticides
utilisées sur le polder rizicole de
3ML à Wageningen, période 1965-1971.
(dtapr~s VERNEER et a.l, 1974)

: z

••
Brestan 60 '" 26 000 kg 15 500 kg

Na pep 51 000 kg 30 000 kg

Azodrin 60 % 51 500 l ?

Dimicron 12 615 l ?

2 4-D amine 12 % 58 000 l 94 000 l
1

Propanil 150 000 1 260 560 l

19841983

Quantités importées par le Surinam
de quelques uns des pesticides et
herbicides les plus employés en ri­
ziculture.

Tableau 9 -

NATURE DU PRODUIT

C_M1IIfINtlolf, _/

QINJIf"'yl~.' 1 ~"lcll/"

1',"Ie"'" IIpp/lH
Il,,/1rd11l1l y,., 0/

bt /1"" (f) lit' N l'II,k''',, bt
tH' kllo"tllfU (,t,) 1~I'If" /lIN,.' .p,lIttltlolU

kllo'nIfUIN/II_
HaO

l'fIPCP
50000~ .S 3\:1 "i!1J0 1 1965-1971

1,4-0 I~ 1 71 -3 40 1 1965-1971
PTo~nll

( tlm F3-4 " A Surcopur ") 3~SOOOOI 36 ~11401 1965-1971
Meth)'1 PUlthlon CI 40000 1 $0 1/20 1 1965-1970
Meth)'1 Plralhlon 140001 $0 11/201 1971
Monocrolophot (A%odrln Il) 1000 1 60 t1110 1 1971
Endrln Cl 1000 1 10 1/401 1966-1~7I
Touphcn, 10001 10 1/20 1 1970-1971
8a)'1uldde" $OOkiA 100 1

Dlqult " (Rea1one ")
(U~ 1971

ca 1 1 1970-1971
PlnolC1\ " CI 1000 1 196~1971

Carbuyl (SevI" ") lOOkf 1971
DDT Ind Dlcldrln Smal

u1\1peelfted
Imounl 1965-1970

••

••··
·•

•·
··
··
•···
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ad' ailleurs eu et conserve toujours un raIe pilote pour la mise
au point des nouvelles techniques culturales et l'exp~rimentation

des nouveaux produits phytosanitaires.

L'emploi de ces insecticides, herbicides, engrais,
etc •• n\est pas totalement sans aléas, Les nuisances que certains
d'entre eux peuvent e~ndrer ne sont souvent appréciées qu'au
travers de mortalités plus ou moins importantes dont il est par­
ticuliàrement délicat de mettre en évidence, en l'absence de tout
~seau de surveillance, les causes ~elles et les substances in­

crim1n~es. A l'oppos~, nous disposons des tests de toxicité menés
en laboratoire mais ils concernent le plus souvent des espàces
tout-à-fait étrangères à la région et des milieux tr~s diff~rents

du climat tropioal humide qui caract~rise les Guyanes ; ils sont
par conséquent diffioilement ~néralisables et leurs conclusions
sont à prendre avec précaution.

La protection des végétaux et la phytoph&rmacie sont
des domaines réservés à des spécialistes que nous n'avons pas la
prétention d'être.C' est pourquoi nous nous contenterons de faire
la synthàse des diverses informations que nous avons pu recueillir
et de les compléter par quelques éléments des études fournies par
nos interlocuteurs et oonsacrées à cet épineux sujet des effets
des produits culturaux sur le milieu environnant. Pour de plus
amples détails techniques, les compilations bibliographiques fai­
tes Par l' INRA dans le cadre du rapport de l' ADUAG (1981) et. par
VERMEER et ses oollaborateurs (1974) pourront apporter bon nombre
de renseignements.

4. 2. 1 ~1. l,n&raiA

ns ne posent gu~re de problàmes aujourd. 'hui. La fer­
tilisation azotée est toujours fournie en trois fois et à des
stades précis de la croissance du riz, qui en assurent une assi­
milation rapide : tallage, initiation paniculaire et montaison.
De plus, l'épandage se fait sous forme d' urtSe, ce qui évite l' ap­
port de souffre préjudioiable sur des sola déjà potentiellement
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sulfatés, acides et relativement riches en matière organique.

Il ressort oependant de nos entretiens que, de plus
en plus fréquemment, les riziculteurs doivent également compléter
leur tumu.re en phosphore, notamment dans les vieux polders. En

effet, les eaux dtirrigation sont peu minéralisées et dès que la
teneur des sols en phosphates devient inférieure à 400 ppm, il
faut en rétablir artifioiellement le niveau, pour répondre aux
besoins à la fois nutritif de la plante et chimique du sol (oom­
plexation du fer et de Italuminium). Les phosphatestricalciques
naturels seraient les mieux adaptés (bonne solubilité).

Toutefois, selon la Commission "Pesticides", leur in­
t'gration dans le sol ntest pas toujours satisfaisante et l'on
peut oraindre que 4es phénomènes dt eutrophisation ou tout au moins
de teneur en oxygène dissous ne se posent assez rapidement dans
les eaux, si la oonsommation des engrais phosphatés devait aug­
menter inconsidéremment.

4.2. 2 ~§. he~b1c1du.

Les plus couramment utilisés sont le 2,4-D amine (acide
dichlorophénoxyacétique à 72 %) et le propanil (dichloropropiona­
lide à 36 %). Le premier est une hormone de synthèse qui 88it sur
les Diootylédones alors que le second, moins spécifique, est un
herbicide de post-levée visant les Monocotylédones et les Dicoty­
lédones.

Ces deux produits sont caractérisés par leur grande
solubUité dans l'eau et leur dégradation rapide par les mioro­
organismes. Ils se révèlent par là-même beaucoup moins toxiques
pour la faune que les inseoticides.

En effet, d'après les analyses effectuées par VERMEER
et al (1974), aucun résidu de 2,4-D n'a pu être détecté dans les
échantillons, d'une part, de mollusques, de batraciens et de pois­
sons, et dtautre part, de leurs prédateurs comme les oiseaux et
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les caImans. Quelques tests in vitro, pratiqués par d'autres
chercheurs, ont n~anmoins montr~ que le 2,4-D peut Atre dange­
reux pour la faune· aquatique sous forme d'esters,· et que si le
propanil pr~sente des risques pour les invertébr~s et les animaux
à sang froid, ceux-ci sont encore mal cern~s puisque les r~sultats

de ces essais en laboratoire font appara!tra de notables diff~­

rances entre les espàces et des contradiotions aveo la r~alit~

observ~e dans les polders rizicoles.

Il semble qu'aux doses d'épandage aotuelles (1 l/ha
pour le 2,4-D amine, 3 l/ha pour le propanil) et du fait de la
~tention de l'eau dans les paroe1les qui permet leur d~gradation

avant rejet, les herbioides ne sont pas un des dangers majeurs
de po~ution pour le milieu environnant. Seul peut-Atre un épanda­
ge aooidente1 en marais pourrait provoquer des oons~quenoes n~­

fastes sur la flore et notamment sur les ~aspa1um, graminées dont
les touffes servent de refu8es aux juv~ni1es de orevettes,
(ROSSIGNOL, 1972), et donc avoir indirectement un impact sur la
p3che.

4.2.3 lie§. J:,n.!es:,t,!,o1d§.s_e1 ,!u!,r!,s"p.!si,i.Qig,e.a

De nombreux produits servent dans la riziculture su­
rinam1enne pour lutter contre les parasites ; on peut les classer
suivant leurs cibles, en plusieurs cat~gories : fongicides, in­
seoticides, aoaricides, mo~uscioides, etc ••• (tableau 10). Ce
sont, de loin, eux qui posent le plus de problàmes pour l'environ­
nement.

Noc;&Yitl ,t imPact sur l'~yironnement

Certains d'entre eux sont dangereux pour les faunes
aquatique et terrestre vivant aux abords des riziàres et par­
fois m3me pour l'homme ; ces effets nocifs sont d~ soit à leur
large spectre d'action, soit aux matières actives et aux quanti­
t~s uti1is~es, soit enfin à leurs résidus (tableau 10).

a) toxicit~ des produits

La toxicité peut être appréciée de plusieurs façons:
ingestion du produit, irritation de la peau ou des yeux, inhala­
tion, à court (effet quasi-immédiat) ou à long terme (90 jours
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par exemple). Les expérimentations les plus fréquentes portent
sur la toxicita orale aigUe pour les animaux terrestres et la
conoentration dans l'eau pour les animaux aquatiques, respecti­
vement exprimées par la LD 50 et la LC 50, définies comme les
doses et les conoentrations létales pour 50 %des individus sou­
mis à l'influence du produit.

La nocivité des pesticides est liée aux matiàres ao­
tives qui les composent. Celles-ci ont des effets qui diffàrent
sensiblement selon les espàces testées et les biotopes considé­
rés, surtout chez les animaux à sang froid comme l'a démontré
l'étude de l'INRA (rapport ADUAG, 1981). Toutefois, des essais
sont souvent effectués sur le rat, qui sert de réf~renoe pour
appréhender la toxioité sur les mammifàres (tableau 11).

De manière générale, tous les pesticides présentent
des risques plus ou moins importants pour les poissons et crusta­
cés ; quelques uns provoquent également de gros dégâts dans les
populations d'oiseaux et sur le gibier: c'est le cas des organo­
chlorés (aldrine, die1drine, Na PCP etc •• ), des carbamates (car­
boturan) et de certains organophosphorés (monocrotophos)
(tableaux 10 et 11).

Les travaux de VERMEER et de ses collaborateurs sont
tout-à-fait explicites à cet égard et mettent en évidenoe l'ex­
trême toxioité de matières actives telles l'aldrine et le penta­
chlorophéno1 sur la faune vivant aux alentours du polder SML·:
effets visibles oomme les grosses mortalités de poissons apràs
épandages de oes produits, 1 t intoxication et la mort des animaux
insectivores et piscivores, la disparition des oiseaux prédateurs
de Pomacea, mais aussi effets pernioieux comme l'augmentation des
taux de Na PeP et d' aldrine dans le cerveau, le foie, les reins
et les muscles en ~riode de traitement. Les Le 50 à 24 heures
sont en effet pour beaucoup de poissons intérieurs à 1 ppm
(1 mg/1) pour le Na PCP et 0,1 ppm pour l' aldrine. Les quantités
épandues sur les parcelles rizicoles (respectivement 4 kg/ha et
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0,5 l/ha à 20 %) correspondent à des concentrations momentanées
de 4 ppm et 0,1 ppm et sont donc largement suffisantes pour dé­
truire une partie de la faune aquatique. Ces conoentrations sont
également tràs dangereuses pour les canards sauvages (l' aldrine
est soixante dix fois plus toxique que la dieldrine déjà parti­
culiàrement nooive), les hérons, les aigrettes, les milans et le
petit gibier à plumes, et ce d'autant plus que ces produits don­
nent lieu à acoumulation dans les organismes.

Si les risques pour le milieu environnant proviennent
avant tout de la nature des matiàres actives, oertaines subs­
tances accessoires entrant dans la composition des pesticides
peuvent être redoutables pour les 3tres vivants : c'est par
exemple le cas du Na P CP dont les préparations commerciales
contiennent des dérivés de la dioxine, corps bien connu pour
ses effets tératogànes chez les mammifàres, mais aussi du Panogen
(mercure) et du Brestan (cuivre).

Le meilleur produit cultural serait celui qui aurait
une aotion tràs dirigée, d'une durée déterminée et qui ne laisse­
rait aucun résidu. Malheureusement, il n'existe pas encore, et
les produits phytosanitaires actuels, une fois épandus, sont soit
inPrés -par la plante ou d'autres organismes soit intégrés dans le
sol. Ils s'y dégradent alors plus ou moins vite et disparaissent
à l'exoeption de quelques fractions résiduelles.

- les résidus : la plupart des pestioides, et surtout
ceux qui ont été récemment mis au point comme les pyréthrinotdes
de synthàse, sont rapidement métabolisés et éliminés (quelques
jours à une semaine). D'autres, par oontre, se déoomposent tr~s

lentement et peuvent s'aocumuler dans les réooltes ou dans les
tissus, notamment adipeux, d' animaux vivant 'aux abords des par­

celles traitées. C'est ainsi que :.

• l'emploi de l'aldrine a été déconse111é à partir de
1972 au Surinam, suite aux plaintes' de la R.F.A. ,un des prinoi­
paux importateurs du riz de ce pays, qui concernaient le niveau
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trop élevé en résidus de cet organochloré (VERMEER et al, 1914).

• le pentachlorophénate de sodium a été presque aban­
donné depuis que la présence de dérivés de dioxines y a été prou­
vée. Une des raisons en est les possibilités d'ingestion indirec­
te de ces composés et de 'leur concentration par l'homme dues à
1& consommation de poissons contaminés par le Na PCP.

• bien que les études ne fassent pas apparaltre une
augmentation signifioative de leurs teneurs (VERMEER, 1914), des
risques potentiels d'accumulation existeraient avec les produits
contenant des métaux comme le mercure ou le cuivre. Tel est,
d'ailleurs, le point de vue de la Commission "Pestioides".

- persistanoe dans les sols et dans les eaux : dans le
milieu ambiant, la majorité des pestioides est absorbée par les
oollo!des organiques ou les partioules inorganiques du sol ou en
suspension dans les eaux. Leurs effets sur la faune et la flore
sont donc relativement faibles et se limite~ient aux seuls ani­
maux détritivores. Notons que parmi ceux-ci figurent les formes
junniles des crevettes et de nombreux poissons. La rapidité de
leur inaotivation et de leur dégradation dépend de la nature des
produits oonsidérés : si une à deux semaines suffisent le plus
souvent, la duxée de persistance active peut atteindre une à six
semaines pour les organophosphorés et m3me plusieurs années,our les
organoohlorés. saut pour ces deux dernières catégories particuliè­
rement rémanentes, il appara1t dono que la néoessaire ges~ion de
l'eau en ri,ioulture d'une part, la turbidité et la riohesse en
matière organique, typiques de la région amazonienne, des eaux
d'irrigation d'autre part, sont les garants d'une faible dissé­
mination dans le milieu des substances sous leurs formes les plus
toxiques.

Evolution récente de l'utilisation des pesticides en
riziculture •

Le paragraphe préoédent a mis en évidenoe la nocivité de
certains pesticides d'emploi oourant au SUrinam pour le riz.

... / ...
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SUite aux d~gtts observ~s sur la faune ou aux pressionsext~­

rieur9s (r~sidus dans les grains par exemple), est apparue au
milieu des ann~es soixante-dix, de la part des exploitants agri­
ooles et des responsables des diff~rents services administratifs
et de recherche, une prise de conscience g~n~rali9~e de l'impasse
dans laquelle s'engageait la riziculture de ce pays. Un consensus
s'est alors d~gag~ pour freiner l'usage des pesticides les plus
dangereux pour l'environnement et pour 1 'homme, et pour essayer
de les remplacer. Âus8i peut-on pratiquement distinguer aujour~

d' hui deux générations de produits culturaux :

- de 1960 à t980, la lutte contre le8 parasites s'ef­
fectuai t essentiellement avec l' aldrine (tr~s large speotre
d'aotion, destruction des rongeurs), le Ba POP (esoargots) et à
un degré moindre l' Azodrin, le Brestan et les carbamates.

- depuis 1980, les risques que présentait la rizioul­
ture pour l'environnement littoral ont diminué, cons~cutivement

à l'introduction de nouveaux compos~s sur le march~ et à la r~­

duction cons~quente de l'utilisation des pestioides sus-nomm~s :

• l'aldrine n'est plus qu'un raticide dispers~ dans
les polders sous forme d'appâts empoisonnés et de donne p1us lieu
à des ~pandages a~riens.

• le Baylusoide s'est substitu~ au Na PeP. Bien que
toxique pour les animaux à sang froid, il ne présente pas de phé­
nomènes d'acoumulation dans les organismes (demi-vie de quelques
heures) et supprime les dangers li~s aux dioxines contenues dans
le Na PeP (VEmmER et al, 1974).

• l'usage comme insecticides des pyréthrino!dea (fenva­
l~rate, perméthrine, décaméthrine) s'~tend. Ces produits dont les
appellations commerciales les plus répandues sont le Belmark,
l'Ambuah et le Decis, se caraot~risent par leur action très sp~­

cifique sur les inseotes et les animaux à sang froid : en effet,
à titre de comparaison, le LD 50 de la décam~thrine pour la mouche
domestique et pour le rat sont respectivement 0,025 mg/kg et 128
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à 138, mg/kg (rapport environ 1/5320), alors que celles despy­
réthrines nat~lles sont de 10,0 mg/kg et de 584 à 900 mg/kg

(rapport 1/74), et celles du parathion 0,9 mg/kg et 4 à 13 mg/kg

(rapport 1/9). Ne requérant qu'une faible teneur en matière ac­
tive dans les préparations prêtes à l'épandage et ayant par con­
séquent une dégradation très rapide, ils se révèlent peu toxiques
pour les oiseaux (LD 50 du oanard sauvage: 4640 mg/ks), ne lais­
sent quasiment pas de résidus, ce qui permet à l'agriculteur de
pouvoir encore traiter peu avant la récolte, et ont une brève ré­
manence dans les sols et les eaux. Leurs avantages par rapport
aux anciens insectioides sont évidents et finalement leurs seuls
effets nocifs se résument aux dégâts que sont susceptibles de su­
bir momentanément la faune aquatique et les inseotes pollinisa­
teure.

• s' 11 est possible aujourd 'hui de produire du riz
sans recourir aux organochlorés, il est malheureusement encore
nécessaire d'utiliser des pesticides particulièrement toxiques
pour le milieu comme les organophosphorés (Azodrin contre les in­
sectes térébrants, Dimicron) ou le Brestan et le Sumithion (pro­
du!ts non homologués en France).

Cette volonté commune de mettre au point une rizicul­
ture"douce" est d'ailleurs olairement exprimée :

- au niveau gouvernemental, aveo l t interdiction d' im­

portation de l'aldrine et la création de la Commission "Pestici­
des", qui rassemble des spécialistes originaires de différents
ministères (agriculture, fortt, santé, affaires sociales, labora­
toire central) et qui a pour mission de réfléchir sur les problè­
mes provoqués par l'usage des produits phyto-san1taires et de pro­
poser les moyens d'y remédier.

- au niveau de la profession, avec les efforts faits
pour sensibiliser les exploitants aux nouvelles méthodes et les
mesures prises par les responsables agricoles régionaux et locaux.
Là enoore, les fermes d'état jouent un r~le prépondérant:
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• à SURLAND N.V. (oomplexe étatisé situé dans le dis­
trict de saramacca), interdiction est faite sous.peine d'exclu­
sion d'employer de l'aldrine.

• SML a renonoé depuis plusieurs années au NaPCP et
n'utilise plus l'aldrine que sous forme d'appâts, en cas de be­
soin.

• dans le district de Coronie, aldrine et Na pop sont
interdits (sauf rares dérogations pour appâts) et les dirigeants
agriooles font pression sur les oultivateurs pour qu'ils se ser­
vent des pesticides de la deuxième génération. Le cont~le est
relativement simple car il n'y a qu'une seule compagnie de traite­
ment aérien.

Cependant, l'abandon des pratiques traditionnelles
n'est pas toujo~s facile; les raisons en sont multiples et sont
liées

- aux caractéristiques des produits récents: leur
prix plus élevé, leur aotion limitée dans le temps et très spéci­
fique, et la bonne maltrise des techniques culturales qu'ils sup­
posent, sont des freins à leur généralisation dans les petites
exploitations familiales. De plus, il est apparu des phénomènes
d'interactions entre insecticides: ainsi, la grande rémanence de
l'aldrine emp3che d'obtenir les résultats normalement attendus
des pyréthrino!des. En1'in, certains insectes sont devenus résis­
tants aux matières actives (Ambush par exemple), ce qui oblige
le8 rizioulteurs à varier les substances épandues. De telles ac­
coutumanoes n'ont pas été observées au Surinam avec les organo­
ohlor's, bien qu'elles existent puisque déjà signalées dans d' au­
tres pays (oulture cotonnière au Tchad - VERMEER et al, 1974).

- à l'absence d'une réelle réglementation oonoernant
les pesticides : les recommandations et les projets de réglemen­
tations ont bien été élaborés mais aucune loi ni arrAté n'œnt été
promulgués pour en permettre l'application. C'est pourquoi d' im­

portantes quantités d'aldrine continuent d'entrer au Surinam :
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70 570 l en 1979, 73 850 l en 1980 et 33 760 l en 1981. Certes,
elles Bont en diminution, mais elles satisfont aux besoins de
spéculations comme le cocotier (pour lequel on ne peut encore
s'en passer) et le riz. n'autre part, il faut également savoir
que la vente des pesticides dans ce pays est libre. On oomprend
alors que les petits riziculteurs, au vu des difficult~s que peut
entratner le passage aux p~réthrinotdes, p~f~rent continuer à
traiter leurs parcelles avec de l'aldrine.

Malgr~ ces quelques aspects négatifs, il faut recon­
naltre que l'impact de la riziculture est devenu moins nocif pour
l'environnement littoral. La meilleure illustration en est la ré­
apparition des milans, Rostrhamus sociAbilis, p~dateurs exclusifs
de Pomacea. Le Na PCP avalt provoqué leur disparition aux alen­
tours des polders ; son remplacement par le Bayluscide a permis la
reoonstitution de leur population.

Cette réapparition des pr~dateurs des esp~ces que l'on
oherche à éliminer laisse envisager une nouvelle forme de lutte
contre les parasites beaucoup plus écologique: c'est la lutte
biologique ou int~grée, qui est bas~e sur un équilibre prédateurs­
proies. Pour le riz', ce systàme pourrait être mis au point, comme
en témoignent certains articles du bulletin de l'IRRI (1982).
C'est d'ailleurs un des programmes du laboratoire de recherche de
3ML. De mAme, l'utilisation de variét~s de riz résistantes aux ma­
ladies oryptogamiques a permis de faire moins appel aux fongicides.
La sélection de' semences encore plus performantes est toujours
une des préoocupations des stations agronomiques surinam1 ennes.

kincipap: r1sg;ses actuels POur l'environnement dus
aux pesticides

3i leur nocivité pour les animaux supérieurs s'est
oonsid~rablement réduite, les pesticides couramment employés au­
jourd 'hui restent toujours toxiques pour la faune aquatique. Cer­
tes, les phénom~neB d'accumulation dans les organismes se posent
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avec moins d' acuit~ et le système irrigation-dra1nage permet de
s'assurer d'une bonne dégradation des produits avant rejet et
donc d'une diminution des risques de pollution des eaux. Mais la
mise en valeur du littoral par la riziculture concerne les zones
maréc~uses de celui-oi, zones qui, noue l'avons vu, sont indis­
pensables pour la pérennité de nombreuses espèces animales : oi­
seaux, oaImans, mais surtout poissons et orevettes.

Cette toxioité pour la faune aquatique, persistante
malgré l'arrivée des produits de la deuxième génération, prend
toute son importance avec la pratique des largages systématiques
au-dessus des marais en cas d'incident. Les dégâts peuvent Atre
considérables: le meilleur exemple en est la orevettes.Eenaeus
subtilise ROSSIGNOL (1972) a montré qu'il y avait trois à quatre
grands pics d'entrées des post-larves dans les marais saumâtres
et qu'après leur phase de croissance en milieu dessalé, les juvé­
niles cherchaient à gagner la mer : "ces sorties peuvent 3tre mas­
sives : des dizaines et dans doute des centaines de tonnes de cre­
vettes abandonnent le marais en l'espace de 2 à 3 jours". Il est
évident que, d'une part, si une vidange accidentelle avec la for­
te concentration momentanée en matière active qu'elle suppose~a

lieu au moment d'une de ces migrations, les intérêts des p8cheurs
artisans en marais se trouvent bien compromis et que, d'autre
part, si ces incidents se multipliaient (en fréquence localement
ou géographiquement par le développament de la riziculture), le
renouvellement des stocks pourrait être hypothéqué et provoquer
une crise sérieuse de l'ensemble de lapAche crevettière. Il en
serait certainement de même pour les poissons.

Les déversements sur les marais sont ~onc à proscrire.
Les faire en mer serait, comme pour les rejets directs par canaux,
tout aussi dangereux pour l'environnement (courants catiers et
vents rabattant vers la cate, faibles fonds), sauf s'ils avaient
lieu relativement au large (sondes supérieures à 10 m). Il semble
toutefois illusoire de demander à un avion monomoteur en détresse
d'aller vidanger ses réservoirs en pleine mer avant de revenir se
poser. Ce problème des incidents en cours d'épandage est crucial
et devra trouver une solution satisfaisante dans un proche avenir.
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Il para1t diff1cile de préconiser de larguer dans un milieu naturel
comme la for3t. Par contre, il serait peut-être possible de leur
réserver un secteur dans les polders eux-mêmes, qui ferait partie
du p~rimètre endigué, mais ne serait pas dra1n~ et pas mis en
culture, si le riz ne peut supporter les fortes conoentrations de
produits accidentelles.

Les autres remarques que nous ferons sur l'utilisation
des pesticides sont plus actuellement des inqui~tudes que nous
avons ressenties chez nos interlocuteurs, que des risques réels
pour l'environnement. Elles conoernent :

- l'aup.entation de la consommation des produits phyto­
sanitaires qu'entra1nent d'une part inexorablement toute monocul­
ture et d'autre part le ph~nomène de résistance des parasites à
certaines substanoes.

- la persistance de l'emplOi des organochlor~s (qui ne
touoherait toutefois que le district de Nickerie) et des organo­
phosphorés ainsi que de quelques produits contenant des compos~s

m~talliques.
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5) CONCLUSION
===.~===

La pêche et le riz sont, apr~s la bauxite et ses
dérivés, les secteurs les plus importants de l'économie su­
rinamienne. Du fait du développement de oette spéculation
oéréalière lors de la mise en valeur de la transe c&ti~re de
ce pays, oes deux activités se sont trouvées en nette concur­
rence :

- la poldérisat1on des zones basses a isolé les
marais dulcaquicoles et saumAtres sublittoraux, entrajnant
leur transformation, tant du point de vue physique qu'hydro­
logique. Elle ~ pu également conduire à leur totale destruc­
tion par leur intégration aux parcelles endiguées. Or ces marais
ont un r&le primordial pour le secteur halieutique puisque Si y
déroulent des phases ou l'intégrité du cycle de nombreuses es­
p~ces exploitées d'origine marine et s'y pratique une compo­
sante originale de la pêche artisanale qui emploie une popu­
lation de pêcheurs non négligeable.

- la riziculture a provoqué de sérieux dégâts sur
l'environnement (pollution des eaux, intoxications et morta­
lités notamment sur les faunes aviaire et aquatiqme) liés'à
l'utilisation nécessaire, comme pour toute autre forme d'agri­
cult'Ure, de produite chimiques afin de lutter contre les para­
sites et les adventices et dont les viotimes indireotes sont
lee professionnels de la pêohe opérant dans les marais proches
des rizi~res. Bien que les organophosphorés et les carbamates
aient été un grand progrès par rapport aux or~oohlorés et
surtout au DDT et que les récents produits introduits sur le
marché présentent une toxicité encore moindre, l'usage des
pestioides est de loin la cause essentielle de dangers pour le
littoral, les modifications physiques se traduisant beaucoup
plus lentement dans le milieu.

Dans le cadre du développement de la riziculture
dans la région de Mana en Guyane française, notre mission était

.... / ...



1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1
1

- 44 -

de nous inforner sur les répercussions qu'avait pu avoir cette
culture sur l'exploitation des ressources vivantes oarines au
:Jurinam, pays OQ ces activités se cotoient depuis plusieurs
décennies, et plus particulièrement sur la pêche crevettière
car la zone dite de la Savane Sarcelle, prévue pour accueillir
dans un premier temps 5000 ha de polders, jouxte un marais
saumâtre connu depuis les travaux de ROSSIGNOL comme ~~e des
principales nourriceries de la crevette Penaeus subtilis qui
constitue 90 ,~ des cn.ptures de pénéIdes de la flotte industriel­
le débarquant à Cayenne.

Si quelques ~s de nos interloc~teurs n'ont pas hé­
sité à nous affirmer que les intérêts de la crevette et du
riz n'étaient pas compatibles dans une nême zone, il noue est
difficile de conclure de manière aussi tranchée. Er. effet, il
est actuellement impossible 1'analyser simult~~ément les évo­
lutions respectives ie ces activités, par manque de séries
chronologiques fiables. Il semble que, plut8t qu'une incompati­
b~lité fondamentale entre la crevette et le riz, il existe un
antagonisnc er.tre la pêche et la rizicul t'.lre dont la gravi té
serait fonction de la distance qui s(pare les lieux d'exploi­
tation de ces deUJI.: secteurs ôcor.omiques. :\insi, il apparait
que la pêche crevettière qui sc déroule sur le plateau conti­
ne~tal oubit pe~ de répercussions des dégâts causés à l'envi­
rOl~ement par les entreprises rizicoles , alors que la situa­
tion de la p~che artisanale e~ oarais qui se trouve au contact
direct des polders est tout-à-fait préoccupante et pourrait
aboutir, si aucune solution n'est apportée, à la disparition
pure et simple de ces petits métiers.

Co~cernant la riziculture, certaines mesures ont
déjà été prises par les professionnels ou les services publics
d'autres sont à l'état de projets ou ne sont encore que dea
l~pothèses de travail. ~lles vont dans plusieurs directions et
il nous parait utile de les rappeler succinctement :

protection ies marais et ge3tion rationnelle de
l'eau :

... / ...
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· quels que soient les travaux entrepris (génie
civil, poldérisation), maintien de l'alimentation en eau
douce des marais cetiers.

· construction d'un réseau de canaux d'irrigation
à partir des grands fleuves pour satisfaire les besoins hyd ":'i­
ques des exploitations et éviter les pompages en marais.

recyclage des eaux quand le pompage dans le mi­
lieu devient trop important.

rejets den eaux de drainage des polders en ri­
vière de préférence aux exutoires en estuaire ou en mer.

- utilisation des produits culturaux :

· recherche d'une meilleure action et d'une diminu­
tion de la toxicité des produits: mise au point de composés
de plus en plus spécifiques quant aux cibles, de moins en moins
nocifs pour l'environne~ent et notamment la faune aquatique, et
qui évitent les phénomènes d'accoutumance; étude des synergies
et des antagonis~~entre pesticides ; baisse des co~ts de re­
vient qui faciliterait leur emploi par tous les riziculteurs
poursuite des recherches sur la lutte intégrée et sur la sé­
lection de variétés de riz plus résistantes aux parasites.

· définition d'une législation sur les produits cul­
turaux : classification des produits; interdiction de'certains
d'entre eux (organochlorés) et remplacement à court terme des
organopllosphorés ; études des circuits commerciaux, réglementa­
tion de la vente et contrele effectif sur le terrain des pes­
ticides épandus ; interdiction des déversements sur les marais
consécutifs aux incidents aériens (délimitation d'une zone ré­
servée à cette fin dans les polders) ; réels moyens d'actions
pour la Commission "Pesticides".

· mise en place d'un réseau de surveillance: con­
trele biologique ou physico-chimique des rejets et de la qualité

.. / ...
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des eaux des principaux cours d'eau menacés analyse. des effets
sur l'environnement et sur les êtres vivants (animaux, homme) ;
évaluation des risques d'accumulation dus à quelques substances
comme le mercure ou d'autres composés métalliques. Ce suivi est
délicat du fait de la complexité des processus à respecter et
des techniques à utiliser mais la récente mise à la disposition
du laboratoire central d'un chromatographe en phase gazeuse de­
vrait permettre de commencer toutes ces observations et d'ob­
tenir rapidement les premiers rés~tats.

La riziculture ne doit pas 3tre cependant la seule
à chercher et à apporter des solutions aux problèmes qu'elle a
engendrés ; il faut que la pêche elle aussi résolve ses diffi­
cultés. Les activités halieutiques, pour s'affirmer race aux
autres secteurs de l'économie, doivent être mieux c~r.nées: une
enquête cadre gur la pêche artisanale s'impose, de même qu'une
meilleure connaissance de la pêche crevettière (statistiques,
effort, rendements, fiches de pêche, etc •• ) qui semble d'autant
plus facile à mettre en oeuvre que la plupart des bateaux tra­
vaillent sous pavillon étranger et sont soumis au régime des
licences et que les débarquements sont regroupés en deux points
situés à Paramaribo. Toutefois, comme dans le cas de la Commis­
sion "Pesticides", il convient que le département "pêche" bé­
néficie des moyens de cette politique. Il appara1t également
urgent de réglementer la ·pêche en marais ; en effet, des petits
métiers sont basés sur l'explOitation des formes juvéniles de
certaines espèces marines de crevettes et de poissons et cau­
sent par là même un préjudice qui touche l'ensemble de'la pro­
fession.

Pour conclure, au vu des informations que nous avons
recueillies au cours de cette mission au Surinam, quelques re­
commandations seraient à appliquer dès à présent, pour limiter
l'impact de l'implantation de projets riziooles sur littoral
guyanais :

- contrale des produits phyto-sanitaires effective­
ment épandus : la France a interdit la vente des organochlorés

... / ...
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en 1973 ; de plus, plusieurs pesticides couramment utilisés au
SUrinam n'y sont pas homologués. Or d'autres secteurs de l'éco­
nomie ont déjà prouvé la perméabilité de la frontière entre la
Guyane et le Surinam aux importations frauduleuses, encouragées
par les différences notables de co~t de la vie.

- les rejets ne devront pas s'effectuer dana les
marais catiers ni en mer et feront l'objet d'un suivi biolo­
gique ou physiQo-chimique régulier.

- interdiction d'épandage en milieu naturel: le
problème des incidents aériens trouvera d'autant plus facile­
ment une solution que la riziculture n'en est encore qu'à ses
débuts.

- étude hydrologique, biologique et écologique de
l'évolution des marais catiers isolés, de manière à relativiser
l'action anthropique par rapport à celle des facteurs naturels
comme la pluviométrie ou l'envasement.

- inventaire général du littoral guyanais qui per­
mettra de définir les biotopes principaux à surveiller et à

éventuellement protéger poux assurer la pérennité des stocks
exploités ou susceptibles de l'être. De même, toute nouvelle
installation d'activités risquant de modifier de façon irréve~

Bible le milieu naturel littoral sera précédée obligatoirement
d'une étude sérieuse d'impact.

Si ces recommandations sont observées, pAche et ri­
ziculture ne devraient pas apparaltre comme dés activités in­
compatibles. L'aménagement concerté de la bande cStière, que
préfigure par ailleurs la prochaine loi sur le littoral, favo-·
risera certainement le développement simultané et harmonieux de
ces deux secteurs pritnaires, tout en"· intégrant les autres po­
tentialités de cette zone sensible et convoitée, et concourra
au décollage économique déjà perceptible et indispensable de
la Guyane.
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ANNEXE A - ENPLOI DU TEMPS

Lundi 11. Q2 .85

- 10 H 00 · départ de Cayenne·
- 16 H 00 arri~e à Paramaribo - Réception et .pré-

sentation du programme par !-1. P. CHARLIER
(btologiste au département "Pêches").

Hardi 12.Q2.85

7 H 30 · entretien avec M. DEL PRADO, directeur•
national du département "Pêches".

- 8 H 30 · entretien avec N. Dr POWER, directeur de•
la surland N.V. (ferme d'état cultivant la
banane - 2 050 ha,et le riz - 900 ha) et
ancien président de la Commission pesticides
(Pestioid Working Group).

- 10 H 30 · entretien avec MM. AMATALI, BUYSSE et SABIRA•
(hydrologues au YI .L.A.) et M. TEUNISSEN
(enseignant et botaniste).

- 12 H 00 • entretien avec ·?-1. t1ADARIE, coordinateur•
~che artisanale du département "pêches".

- 16 H 00 · départ pour le district de Coronie.·
- 17 H 00 • entretien avec un pêoheur mareyeur dU dis-•

trict de Coronie (bac sur la Coppename).
- 18 H 30 • arrivée à Totness.•

Mercredi 13 •02 .85

- 7 H 30 · entretien avec' to1. TOLUD, responsable du·
m1nistàre de l'agriculture pour le district
de Coronie.

- 8 H 30 · départ pour le distriot de Nickerie.·
- 10 H 00 • ~8ite du marohé aux poissons de Nickerie.·
- 11 H 00 · entretien à WAgeningen avec les responsables·

de la SML (ferme d'état: 9 700 ha de riz,
1 400 ha d' éleV889 de bovins, usine de con-
ditionnement du riz - capacité : 90 000 TIan)
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- 16 H 00 ,
•

- 17 H 00 :

- 18 H 00 ,
•

- 20 H 00 ,
•

Jeudi 14,02.85

- 8 H 00

9 H 00

- 10 H 00 ••

- 11 H 30 ••

- 12 H 30 ,
•
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- 13 H 00 : visite guidée des polders de SML par M,
M. BIHARISINGH (coordinateur des unittSs de
produotion et responsable de l'unité semen­
ces et de l'aérodrome),
entretien avec M. KING, responsable du
laboratoire de recherches de SML.
retour sur Paramaribo.
entretien à Totness avec M. VAN DER STEEGE,
prtSsident de la Commission p.eticides.
arrivtSe à Paramaribo.

visite de la STIVI, oooptSrative pAche arti­
sanale et transformation du poisson.
entretien avec M. PARSAN, chef du servioe
de oartographie des sole (D.B.K.)

entretien avec M. SEWBARATH MISSER (Bureau
du Plan).
visite à l'Ambassade de France (~~. COURCELLES
Char~ d'afiaires, et BOUTAL, 1er secntaire).
entretien avec M. BISWAS, responsable de la
mise en place d'un syst~me de surveillanoe
des eaux (P.A.H.O., Pan American Health
Orpnisation) •

6 H 30 : visite du marc~é aux poissons de Paramaribo.
9 H 00 : reoherche de documents et .d'informations au

département "PAohes" et à la bibkioth~que du
Min1st~re de l' AgricuJ.ture •

- 10 H 30 : visite de l'usine SUJAFI ; entretien aveo
MM. KOFONAGA, Gal Manager, et OKABE, Proces­
sing Manager (usine nipposurinamj enne de
traitement de orevettes).

- 12 H 00 : entretien avec la Commission Pestioides.
- 14 fi 00 : prise de congé département "PAches" et départ

pour Cayenne,
- 21·H 00 : arrivtSe à Cayenne.
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